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CHANT QUINZIEME.' 

Les Troyens, dans leur fuite , re- 
passent le fossé, les pieux, tombent 
en foule sous les coups des Grecs, 
et ne s’arrêtent qu’auprès de leurs 
chars, consternés j et pâles d’effroi*. 
Jupiter s’éveille au sommet de l’Ida: 
il se leve soudain , et voit les Troyens 
fuyant avec précipitation, et leurs 
ennemis les poursuivant, ayant Nep- 
tune à leur tête. Il voit ‘Hector éten* 
du dans la plaine ; ses compagnons 
l’environnoient : il respiroit à peine; 
et, blessé par l’un des plus vaillants 
d’entre les Grecs , ne donnant pres- 
que aucun signé deViÇ, il vomissoit 
5 . a 
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des flots de sang. Le pere des dieux et 
des hommes le considéré avec com- 
passion; et lançant à Junon le regard 
le plus terrible : 

Divinité perverse, dit-il, ce sont 
évidemment tes artifices qui ont 
éloigné le noble Hector du combat, 
et mis les Troyens en luire. Je ba- 
lanco-^i tu ne seras pas la première 
victime de cette trame funeste, et si 
je ne ferai pas tomber sur toi-mêmo 
tout le poids de mon indignation. 
As-tu donc oublié le jour où tu pa- 
rus dans les cieux, ayant une en- 
clume à chaque pied ? Les mains 
, liées d’une chaîne d’or qu’aucune 

force ne pou voit rompre, tu fus sus- 
pendue au sein des nuages ; les dieux 
en gémissoient sur le haut Olympe, 
et t’entouroient sans pouvoir te dé- 
gager: j’eusse précipité celui qui eût 
osé l’entreprendre , du palais céleste 
jusques sur la terre; il y fût arrivé 
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comme sans vie. Cependant une pu- 
nition si terrible calmoit à peine la 
douleur et le courroux dont me pé- 
nétroit le sort de mon fils Hercule. 
Toujours ardente à le perdre , tu 
soulevas Borée et les tempêtes ; 
abandonné à l’océan indomté, tu le 
iis aborder, loingde sa route, dan» 
l’isle de Cos , qhp je le ramenai 
avec éclat au sein de l’heureuse Ar- 
gos , après qu’il eut été soumis aux 
plus grands travaux. Je te rappelle 
ta disgrâce , pour que tu renonce» 
désormais à la ruse, et que tu cesses 
de t’applaudir de l’amour que tu 
m’as inspiré, osant t’écarter de la 
troupe céleste et m’abuser par la plus 
insigne perfidie. 

Junon frémit de terreur : J’en at- 
teste, dit-elle, la terre, l'étendu© 
immense du ciel, et le Styx qui coule 
dans les demeures souterraines , ser- 
ment le plus redoutable des dieux j 
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j’en atteste ta tête sacrée, et notra • 
couche nuptiale que je ne voudrois 
pas déshonorer par un parjure : c’esfc 
sans mon ordre que Neptune a cau- 
sé la perte des Troyens et d’Hector; 
il n’a suivi que l’impulsion de son, 
propre cœur , et n’a pu voir sans 
une vive compasyân la détresse de» 
Grecs repoussés ■jjjques à leurs vais*, 
seaux. Mais je vais l’exhorter à sa 
rendre où tu l’ordonneras, dieu ter- 
rible des nuées. 

Le pere des dieux et des hommes 
reprenant un air tranquille et se- 
rein : Junon, dit -il, si dans l’as- 
semblée des immortels tu te confor- 
mes désormais à mes désirs, Nep- 
tune, quelque opposé qu’il y soit, s© 
montrera bientôt docile à notre vo- 
lonté. Mais, pour me prouver que 
ton discours est sincere , va rejoin- 
dre la troupe céleste, et envoie sur 
le mont Ida Iris et Apollon. Tandis 
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que la déesse ira vers l'armée des 
Grecs porter au roi des mers l'or- 
dre de s’abstenir du combat et de 
rentrer dans ses demeures , je veux 
qu 'Apollon réveille le courage d’Hec- 
tor, et, ranimant ses forces, dissipé 
les douleurs qui déchirent son ame, 
et qu’il envoie parmi les Grecs la 
tremblante Fuite, afin que, dans leur 
déroute, ils se précipitent sur les na- 
vires du fils de Pélée. Ce héros ex- 
citera la valeur de son ami Patrocle, 
qui , abattant une foule de jeunes 
guerriers, et parmi eux mon fils Sar- 
pédon, tombera lui-même devant 
Troie sous la lance d’Hector, que 
le divin Achille, irrité de ce trépas , 
doit immoler à son tour. Alors je 
me déclarerai contre les Troyens, : 
ils abandonneront le rivage, et se- 
ront mis en fuite , jusqu’à ce que les 
Grecs , sous la libre direction de Mi» 
nerve, s’emparent des tours d’Ilion. 

2. 


Je n’éteindrai pas ma colere avant 
ce temps , et je ne permettrai point 
qu’aucun des immortels secoure les 
Grecs , que les vœux d’Achille ne 
soient comblés , ainsi que j’en fis la 
promesse , scellée du signe de ma 
tête sacrée, le jour où Thétis, em- 
brassant mes genoux , me conjura de 
protéger ce héros invincible. 

Il dit ; et Junon , soumise à son 
époux, s’élève des sommets d’Ida 
çur l’Olympe. Tel que le rapide es- 
sor de la pensée de< l’homme lors» 
qu’ayant parcouru des pays d’une 
vaste étendue , instruit par l’expé- 
rience, se les retraçant à son retour, 
il dit en lui-même, j’étois ici, je* 
lois là, se rappellant en un moment 
tous les objets qui l’ont frappé : 
telle Junon franchit d’un vol pré» 
cipité l’espace des airs et arrive au 
sommet de l’Olympe. Elle trouve la 
troupe immortelle rassemblée dana 
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le palais de Jupiter. A son aspect, 
tous s’élancent de leurs sieges , et la 
saluent, tenant en main des coupes 
d’or. Peu attentive à ces témoigna- 
ges de respect, elle prend la coupe 
que lui présente la belle Thémis, 
qui la première vient en courant à 
sa rencontre: Junon, dit cette dées- 
se, quel motjf t’amene (Jans le ciel, 
saisie, à ce qu’il paraît , de conster- 
nation ? Le fils de Saturne , ton 
époux, t’auroit-il inspiré cette ter- 
reur profonde ? 

Ne m’en demande point le sujet, 
è Thémis , dit Junon : tu connois 
son ame fiere et inflexible. Préside 
en ce palais à nos fêtes, et tu enten- 
dras bientôt avec tous les immortels 
les funestes arrêts que Jupiter pro- 
nonce : ils sont tels que ni les hom- 
mes ni les dieux ne pourront désor- 
mais se livrer aux doux épanche- 
ments d'une joie unanime , avec 


by Google 


Digitized 


12 


L* ILIADE, 

quelques transports qu’elle ait écla- 
té jusqu’à ce moment dans leurs fes- 
tins. 

En disant ces mots, la déesse vé- 
nérable s’assied sur son trône : tous 
les dieux frémissent d’indignation 
dans le palais de Jupiter. Junon sou- 
rit ; mais son front ombragé de noirs 
sourcils n 'annonce aucune satisfac- 
tion : Insensés que nous sommes! 
continua-t-elle en présence de toute 
l’assemblée, se livrant toujours à son 
courroux , une vaine fureur nous 
transporte contre Jupiter : nous en- 
tretenons le désir de l’aller joindre 
et de triompher de ses desseins par 
la persuasion ou même par la vio- 
lence. Assis loin de nous, il n’en 
prend aucun souci; il rit de nos pro- 
jets , et pense que son pouvoir l’é— 
levé à une distance infinie de tous 
les immortels. Soumettez-vous donc 
à ses loix, quel que soit le joug qu’il. 
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tous impose. Déjà Mars éprouve une 
infortune accablante; son fiLs Asca- 
laphe, qui de tous les humains lui 
étoit le plus cher, Ascalaphe, que 
ce dieu avoit reconnu pour son sang, 
vient de périr dans le combat. 

A ce discours , Mars frappe ses 
genoux immortels ; et laissant écla- 
ter sa douleur : Pardonnez-moi dans 
ce jour, s’écrie-t-il, dieux de l’Olym- 
pe; je cours dans l’armée des Grecs 
pour venger le trépas de mon fils , 
dût la foudre de Jupiter m’étendre 
parmi les morts , le sang et la pous- 
sière. 

Il dit, et ordonne à la Terreur et 
k la Fuite d’atteler ses coursiers , tan- 
dis qu’il revêt lui-même ses armes 
flamboyantes. Alors on eût vu Jupi- 
ter embrasé contre les dieux d’un 
courroux bien plus terrible encore, 
si Minerve, craignant pour toute la 
troupe immortelle , ne se fût prëci- 
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pitée , loin de son trône, hors du pa- 
lais. Elle ravit le casque à la tête de 
Mars , le bouclier à ses épaules; et, 
arrachant à sa forte main la lance de 
fer, et la plaçant à l’écart, elle ré- 
prime son audace en ces mots : Fu- 
rieux, qu’aucun frein n’arrête, voici 
ta perte. Es-tu sourd à tous les con- 
seils? n’as-tu plus ni sentiment ni 
pudeur? n’entends -tu point les dis- 
cours de Junon, qui vient de quit- 
ter le monarque des cieux? ou veux- 
tu, après avoir souffert toi-même 1© 
comble des malheurs, contraint de 
retourner avec un profond désespoir 
dans l’Olympe, ouvrir à tous les au- 
tres dieux la source des plus affreu- 
ses calamités? car Jupiter, abandon- 
nant aussitôt la querelle des Grecs et 
des Troyens, portera le trouble et 
l’horreur dans les demeures célestes? 
il nous frappera tous de sa foudre , 
sans distinguer l’innocent du coupa- 
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ble. Etouffe donc le courroux dont 
t’enflamme la mort de ton fils : des 
guerriers supérieurs à lui par leur 
force et leur courage sont desce«- 
dus et descendront encore dans le 
tombeau. Les dieux ne peuvent ar- 
racher aux loix de la parque tous le9 
humains auxquels ils ont dônné le 
jour. En disant ces mots, elle ramene 
le bouillant Mars sur son trône. 

Cependant Junon appellent hors 
du palais Apollon et Iris qui exé- 
cute la volonté des immortels : Ju- 
piter vous oi donne, leur dit-elle, de 
vous rendre au même instant sur 
l’Ida : quand vous serez en la pré- 
sence de ce dieu , obéissez à ce qu’il 
voudra vous prescrire. 

La déesse rentre, et se place sur 
«on trône. Ils prennent un rapide 
essor , arrivent sur la montagne d’I- 
da; le bruyant fils de Saturne, assis 
au sommet du Gargare, êtoit envi- 

1 O 1 
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ronné d’un nuage odorant. Ils s’ar- 
rêtent devant le maître des nuées : il 
est satisfait de leur prompte obéis- 
sance aux ordres de son épouse; et 
se tournant d’abord vers Iris , ce* 
mots volent de ses levres : 

Va , légère Iris , rapporte mes pa- 
roles à Neptune, sois le ministre fi- 
dèle de ma volonté. Ordonne -lui 
d’abandonner le combat, de se ren- 
dre dans l’assemblée des dieux ou 
dans le profond empire de la mer. 
S’il ose résister à mes ordres, qu’il 
juge , quelle que soit sa force , s’il 
pourra soutenir mon attaque terri- 
ble : né avant lui, je crois lui être 
encore supérieur en puissance ; et 
cependant il ne craint pas de s’égaler 
à moi, devant qui tremblent tous les 
autres dieux ! 

La prompte Iris , docile à sa voix , 
descend des sommets de l’Ida aux 

campagnes d-’Ilion. Telle que se pré- 

i 

* 

v. 


:: 


Digitized by GooqIc 


CHANT XV. 1 7 

cipite du sein des nuages la neige ou 
la grêle rapide par la violente impul- 
sion de Borée qui ramene la sérénité 
dans les cieux , tel est le vol impé- 
tueux de la déesse. S’arrêtant auprès 
de Neptune : Divinité à la chevelure 
azurée, dit-elle, je viens de la part 
du maître des dieux : il t’ordonne 
d’abandonner le champ de bataille, 
de te rendre parmi la troupe immor- 
telle, ou dans le vaste empire des 
ondes. Si tu résistes à cet ordre, ce 
dieu te menace de venir lui-même 
te livrer une guerre ouverte. Il t’or- 
donne d’éviter ce combat. Quelle 
que soit ta force, il a reçu le premier 
la naissance, et croit t’être supérieur 
en pouvoir : cependant tu ne crains 
pas de t’égaler à lui , devant qui 
tremblent tous les autres dieux! 

Qu’entends-je ! répondit Neptune 
outré d’indignation : je connois son 
pouvoir; mais il parle d’un ton bien 

5 . ' '3 
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superbe , s’il prétend me contraindre 
à lui céder , moi qui possédé un rang 
égal au sien. Nous sommes trois fils 
de Saturne et de Rhée, Jupiter, moi, 
et le dieu des enfers ; l’univers fut 
divisé en trois royaumes ; chacun 
de nous obtint son partage. La gran- 
de urne des sorts ayant été agitée, le 
mien fut d’habiter pour toujours 
l’océan écumeux ; Pluton reçut le 
ténébreux empire ; le domaine de Ju- 
piter fut l’immensité des cieux : la 
terre nous est commune, ainsi que 
î’olympe élevé. Je ne me soumettrai 
donc pas aux volontés de Jupiter; 
tout éminent qu’est son pouvoir, 
qu’il demeure tranquille dans son 
royaume. Il ne doit pas se promettre 
de m’épouvanter, comme une divi- 
nité timide , en me parlant de sa force 
et de sa souveraineté. Qu’il adresse 
ces menaces terribles à ses fils et à, 
tes filles , contraints de fléchir dée 
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qu’il a proféré ses ordres absolus. 

Dieu des mers , reprit Iris , rap- 
porterai* je à Jupiter cette réponse 
forte et orgueilleuse? Ne veux-tu 
point l’adoucir? Les âmes généreuse* 
ne sont pas inflexibles ; et, tu le sais , 
il est des furies qui vengent les droit* 
de l’aînesse. 

* Je reconnois , Iris , la sagesse de ton 
conseil,repartitNeptune. Qu’on est 
. heureux d’ètre éclairé par celui mê- 
me qui nous porte des ordres! Mais 
je ne puis vaincre la fureur qui s’em- 
pare de mon ame, lorsque ce dieu 
que le destin a fait mon égal m’in- 
sulte par des paroles fieres et mena- 
çantes. Je veux bien, tout indigné 
que je suis, me prêter k ses désirs. 
Cependant je le déclare , et cette me- 
nace part du fond de mon cœur, s’il 
a résolu, contre mon gré et celui de 
Pallas , de Junon , et de plusieurs au- 
tres dieux, d’épargner les rempart* 
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d'Ilion, si rien ne peut l’engager h 
les détruire et à donner aux Grecs 
une victoire éclatante , qu’il appren- 
ne que nous tous nous lui jurons à 
jamais une haine implacable. En 
même temps il abandonne les Grecs , 
et se replonge au fond de la mer : les 
héros de l’armée sentent qu’il ne 
combat plus à leur tête. 

Le maître des nuées se tournant 
aussitôt vers Apollon : Va mainte- 
nant, dit-il, vers le belliqueux Hec- 
tor. Déjà Neptune , évitant mon 
courroux terrible, est rentré dans la 
profonde mer : s’il eût osé m’atten- 
dre, toutes les divinités de l’Olympe, 
et même celles qui, dans leTartare, 
entourent Saturne, auroient entendu 
le bruit de ce combat. Mais il nous 
est plus utile qu’il l’ait évité , et qu’il 
ait redouté ma puissance ; cette que- 
relle n’eût pu se terminer sans do 
violents efforts. Toi , prends moti 
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égide guerriere, entourée de la Ter- 
reur; et, la secouant dans les airs, 
jette la consternation parmi les hé- 
ros de la Grece. Dieu qui lances le 
trépas , je recommande à tes soins 
l’illustre Hector; ranime ses forces 
et soutiens son courage, jusqu’à ce 
■que les Grecs, mis en fuite, touchent 
aux bords de l’Hellespont : ce n’est 
qu’alors qu’ils jouiront de quelque 
relâche après tant de périls. 

Il dit : Apollon, soumis à l’ordre 
de son pere , descend de l’Ida avec 
la rapidité du vautour fatal à la co- 
lombe , et le plus impétueux de tous 
les habitants de l’air. Il trouve le 
noble Hector assis, lui qui aupara- 
vant étoit étendu à terre; il vient 
de reprendre ses esprits, reconnoit 
les amis qui l’environnent : sa respi- 
ration est plus libre; la sueur qui 
couloit de ses membres s’est arrêtée 
depuis le moment où Jupiter a voulu 

3 . 


Digitized by Google 



le ranimer. Apollon s’avançant à luîï 
Hector, fils dePriam, dit-il, pour- 
quoi, assis à l’écart, loin de tes trou- 
pes, es-tu livré à ce profond abatte- 
ment? Quelle douleur trouble ton 
ame? 

Hector levant vers lui un œil lan- 
guissant : Ô la meilleure des divini- 
tés, répond-il, fais-moi connoitre 
celui qui me rend ec soin compatis- 
sant. Ne sais-tu pas que le furieux 
Ajax , tandis que, je ravageois ses 
cohortes devant les vaisseaux des 
Grecs, a frappé mon sein d’une ro- 
che , et a domté mon ardeur victo- 
rieuse? J’ai cru voir en ce jour les 
morts et la demeure de Pluton ; déjà 
mon ame étoit errante aux bords de 
mes levres. 

Rassure-toi, repartît Apollon, puis- 
que Jupiter envoie du haut de l’Ida 
le dieu ceint d’un glaive d’or pour 
être à tes côtés et te secourir; c’est 


C II A N T X V. 35 

moi qui t’ai défendu jusqu’à ce jour, 
toi et tes remparts. Excite les com- 
battants nombreux à pousser les 
coursiers vers la flotte: je marcherai 
«levant eux ; et , leur applanissant 
line longue carrière, je forcerai les 
héros de la Grece à fuir. 

Ces mots inspirent au chef de l’ar- 
mée un courage terrible. Tel qu’un 
coursier qui, retenu long-temps à la 
creche, rompt ses liens, franchit les 
campagnes et les fait retentir sous ses 
pas ; accoutumé à se baigner dans 
l’pnde courante d’un grand fleuve, 
enorgueilli, il dresse sa tête, secoue 
sa longue crinière, et, plein de con- 
fiance en sa force et en sa beauté, 
revoie à ses juments et à ses pâtura- 
ges : tel Hector, à la voix de l’un 
des immortels, court d’un pas agile, 
et il exhorte les conducteurs des 
chars. 

Comme des chasseurs arec leur 
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meute se précipitent sur les pas d’un 
cerf ou d’une clievre sauvage; un 
rocher ombragé d’une forêt dérobe 
l’animal à leur poursuite, et le sort 
ne veut pas qu’il tombe en leur pou- 
voir ; attiré par leurs cris, paroît un 
lion majestueux qui met en fuite 
toute la troupe ardente : ainsi les 
Grecs ne cessoient de suivre par co- 
hortes leurs ennemis, les perçant de 
leurs glaives et de leurs lances , jus- 
qu’à ce qu’ayant vu Hector parcou- 
rir les rangs troyens, ils sont frap- 
pés de terreur , et n’ont plus de force 
que pour fuir. Le fils d’Andrémon., 
Thoas, les exhorte : c’étoit le plus 
vaillant des Étoliens , habile à lan- 
cer le javelot, intrépide dans les 
combats de pied ferme , et cédant le 
prix à peu de ses jeunes compa- 
gnons , lorsque , dans les conseils , ils 
se disputoient la gloire de l’élo- 
quence : 
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Dieux, s’écrie-t-il, quel prodige 
frappe mes regards ! Hector revoit 
encore la lumière, échappé des mains 
de la parque ! Nous nous flattions 
tous qu’il avoit succombé sous les 
coups du fils de Télamon : mais un 
dieu dont le secours lui est toujours 
propice a sauvé ce héros, qui a jon- 
ché ces campagnes de morts , et qui 
va sans doute semer de nouveaux ra- 
vages; car c’est avec l’appui de Ju- 
piter qu’il reparoît à la tête des rangs , 
animé de cette audace. Suivez mes 
avis ; que la multitude craintive se 
rapproche des vaisseaux : nous , qui 
nous glorifions d’être les plus vail- 
lants de l’armée, soutenons l’attaque 
d’Hector, et allant à sa rencontre les 
piques levées , tentons de le repous- 
ser ; il n’osera , malgré la rage qui 
l’enflamme, pénétrer dans cette co- 
horte intrépide. 

Ils embrassent cet avis avec ar> 
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deur. Ajax , Idoménée , Teucer , Mé- 
rion , et Mégès , qu’on prendroit en 
ce moment pour le dieu Mars, ap- 
pellent les meilleurs guerriers , ran- 
gent les bataillons destinés à com- 
battre Hector et sa troupe, tandis 
que la foule recule vexs les vaisseaux. 
Les Troyens serrent leurs rangs , et 
commencent la charge : Hector leô 
conduit , traversant la plaine à grands 
pas , et Apollon le précédé environné 
d’un nuage; il tient en main l’égide 
impétueuse , terrible , hérissée de 
longues franges , dardant des flam- 
mes, qu e Vulcain remit à Jupiter pou r 
la porter dans les batailles , et y ré- 
pandre la terreur et la fuite. Armé 
de cette égide , il devançoit les trou- 
pes. Les Grecs serrent aussi leurs 
rangs , et soutiennent cette attaque 
furieuse. Des deux côtés s’élèvent 
des cris perçants : les traits s’élan- 
cent des arcs, les nombreux javelots 
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partent des mains hardies; les uns 
s’enfoncent dans le sein de jeunes 
guerriers , les autres se plongent en 
terre au milieu des deux Troupes , al- 
térés de sang. Tant que l’égide étoit 
immobile dans les mains d’Apollon, 
les traits de l’un et de l’autre parti 
apportoient la mort : mais lorsqu’en 
face des Grecs il l’ébranle, et accom- 
pagne ce mouvement d’un cri terri- 
ble , il glace le courage dans leurs 
coeurs et fait évanouir toute leur au- 
dace. Tel qu’un troupeau de brebis 
qu’en l’absence du berger dissipent 
deux animaux féroces venus subi- 
tement dans une nuit ténébreuse, 
tels les Grecs intimidés sont mis en 
fuite. Apollon jette parmi eux la ter- 
reur, et remplit d’intrépidité Hector 
et les Troyens. Alors régné le car- 
nage dans ces bataillons dispersés : 
Hector terrasse à la fois Sticbius et 
Arcésilas , l’ua chef des Béotiens , 
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l’autre compagnon fidele du grand 
Ménesthée. Énée immole Médon et 
lasus : Médon fils naturel d’Oïlée , et 
venu de Phylacé , où il s’étoit relé- 
gué loin de sa patrie pour avoir versé 
le sang du frere d’Eriopis , épouse 
d’Oïlée ; lasus , digne fils de Sphé- 
lus , et chef des Athéniens. Ménes- 
thée expire sous les coups de Poly- 
damas ; Polites frappe Echius qui 
osoit s’avancer à la tète de quelques 
combattants; l’illustre Agénor étend 
Clonius k ses pieds ; et Paris atteint 
Déioclrus fuyant du milieu de la mê- 
lée , et le perce de part en part. 

Tandis que les vainqueurs enle- 
yoient des armes, les Grecs tombant 
sur les pieux et dans le fossé profond, 
courant en désordre , cherchoient 
l’abri de leurs remparts. Hector or- 
donne à haute voix auxTroyens de 
fondre sur les vaisseaux, d abandon- 
ner les dépouilles sanglantes : Celui 
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«jui s’écartera de la flotte recevra le 
trépas de ma main; et loin que ses 
freres et ses sœurs allument son bû- 
cher funebre , les vautours disperse- 
ront son corps déchiré autour des 
murs d’Ilion. 

En même temps il pousse ses cour- 
siers , alongeant son fouet jusqu’à la 
crinière , et anime tous les rangs des 
Troyens, qùi, élevant leurs voix me- 
naçantes , guident sur ses pas leurs 
chevaux traînant leurs chars rapides , 
font retentir les airs d’un tumulte 
épouvantable. Devant eux , Apollon 
renverse du pied les bords du fossé 
profond , et le comblant , il leur for- 
me un pont solide , aussi étendu 
dans sa largeur et dans sa longueur 
que le vol d’un javelot lancé par 
un homme vigoureux qui fait l’es- 
sai de ses forces. Ils se précipitent 
par phalanges dans ce chemin, ayant 
à leur tête Apollon armé de l’égide 
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formidable. Il détruit le rempart avec 
autant de facilité qu’un enfant, aux 
bords de la mer, après avoir cons- 
truit lentement , pour amuser son 
ennui , un édifice de sable , le boule- 
verse ensuite et des mains et des pieds, 
en se jouant : ainsi , divin Apollon , 
tu renversas les longs et pénibles tra- 
vaux des Grecs , et répandis parmi 
eux la terreur et Ja fuite. Ils s’arrê- 
tent enfin auprès de leurs vaisseaux, 
s’exhortant les uns les autres, levant 
leurs mains vers tous les immortels, 
et les implorant à haute voix. Nestor 
sur-tout , ce pere des Grecs , éten- 
dant les bras vers le séjour désastres , 
fait cette priere : Jupiter, maître sou- 
verain, si jamais quelqu’un, au mi- 
lieu des champs féconds delà Grece* 
allumant en ton honneur l’offrande 
des taureaux ou des brebis , te con- 
jura de lui accorder un heureux re- 
tour, et si tu voulus te montrer fa- 
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vorable à ses vœux par un signe non 
trompeur, souviens-t’en aujourd'hui; 
écarte loin de nous, dieu de l’Olym- 
pe, cette cruelle calamité , et ne per- 
mets pas que les Troyens plongent 
les Grecs dans le tombeau ! 

C’est ainsi qu’il l’invoque. Jupiter 
entend la priere du vieux Nestor; il 
lui répond par un coup éclatant d» 
tonnerre. Les Troyens, interprétant 
en leur faveur cet augure de la vo- 
lonté de Jupiter, s’élancent avec plus 
de furie contre les Grçcs, et ne son- 
gent qu’à combattre. Comme les flots 
énormes de l’immense océan, pous- 
sés par la tempête sifflante qui gros- 
sit les vagues, surmontent les bords 
d’un navire, et le submergent; ainsi 
les Troyens franchissent à grands 
cris la muraille. Ils volent avec leurs 
coursiers, et, les piques à la main 
combattent devant les pouppes du 
haut de leurs chars, tandis que les 
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Grecs , montés sur les sombres vais- 
seaux, se défendent avec de longues 
massues du chêne le plus dur, armes 
navales dont la tête est d’airain. 

Tant que l’on av oit combattu au- 
tour du mur, Patrocle , demeuré dans 
la tente d’Eurypyle, l’avoit consolé, 
s’étoit occupé du soin de guérir sa 
plaie et d’appaiser ses cruelles dou- 
leurs. Mais lorsqu’il voit lesTroyens 
inonder le rempart , et les Grecs trou- 
blés fuir en tumulte, il pousse un 
long gémissement, frappe ses genoux; 

- et plongé dans une sombre tristesse : 
Cb erEurypyle, s’écrie-t-il, je ne puis 
m’arrêter ici plus long-temps, quel- 
que besoin que tu aies de mon se- 
cours! le combat devient plus terri» 
ble. Qu’un'serviteur fidele adoucisse 
l’amertume de tes maux; je vole 
vers Achille pour l’engager à pren- 
dre les armes. Qui sait si , avec le se- 
cours d’une divinité , mes exhorta» 
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, tions ne parviendront point à l’émou - 
voir? Les leçons d’un ami ont un si 
grand empire sur notre cœur ! En. 
disant ces mots , il se précipite hor* 
de la tente. # 

Cependant les Grecs soutiennent 
l’attaque impétueuse des ennemis ; 
mais , quoique supérieurs en nom- 
bre, ils ne sauroient repousser les 
Troyens , qui de leur côté ne peu- 
vent rompre ces phalanges, et s’ou- 
vrir un passage jusques au milieu 
des vaisseaux et dps tentes. Les com- 
battants conservent leurs lignes , 
ainsi que dans la main du savant 
constructeur qui , instruit par les 
leçons de Minerve , forme un na- 
vire , l’équerre exacte garde le ni- 
veau. Par-tout l’on étoit animé du 
même courage. Mais l’on distinguoit 
l’illustre Hector attaquant le superbe 
.Ajax; ils se disputoient avec achar- 
nement un 'vaisseau : l’un ne peut 
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l’embraser et repousser le vaillant 
défenseur des Grecs , ni l’autre écar- 
ter un adversaire dont une divinité a 
conduit ici les pas. Là, Ajax perce 
de sa pirjue le seintdu fils de Glytius, 
Calétor, qui s’avançoit en secouant 
■une torche ardente; la torche échappe 
de sa main ; dans sa chûte il fait 
gronder la terre. Hector voit son pa- 
rent étendu dans la poussière devant 
ce vaisseau fatal : Troyens, guerrier* 
deLycie, et vous, Dardaniens, s’écrie- 
t-il , demeurez fermes dans cet espace 
étroit et serré , et ne souffrez point 
que le fils de Clytius , tombé devant 
la flotte, soit dépouillé de son ar- 
mure., 

Il dit ; et lançant son javelot contre 
Ajax , il le manque, mais atteint Ly- 
cophron , de Cythere ; écuyer de ce 
héros , il avoit trouvé chez lui un 
asyle heureux , exilé de sa patrie pour 
un meurtre involontaire : le javelot 
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ardent lui perce la tête, comme il 
combattoit fidèlement à côté d’Ajax; 
il tombe de la pouppe du navire, et 
meurt. Ajax frémit de douleur et de 
rage , et se tournant vers son frere : 
Cher Teucer, dit -il, nous avons 
perdu le compagnon de nos travaux, 
le fils de Mastor, recueilli dans notre 
palais , où nous l’honorions comme 
ceux dont nous tenons le jour; le 
furieux Hector vient de l’immoler. 
Qu’as-tu fait de ces fléchés dont le 
vol portoit la mort, et de cet arc que 
te remit Apollon? 

A ce reproche, Teucer vole , il est 
auprès d’Ajax, tenant en main l’arc 
flexible et le carquois chargé de traits; 
prompt à les envoyer aux Troyeus, 
il frappe Clitus, fils illustre de Pisé- 
nor, et compagnon du grand Poly- 
damas , dont il conduisoit le char. 
Sans cesse il s’exerçoit â donner les 
coursiers indociles, et en ce moment 
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il poussoit les siens au milieu des plu* 
épaisses phalanges, par le désir de 
plaire à Hector et auxTroyens , lors- 
que la mort, dont nul ne le garantit, 
■vint l’assaillir malgré sa course ra- 
pide : la lleche le frappe à la tête ; il 
tombe, les coursiers reculent en se- 
couant le char vuide avec un bruit re- 
rentissant. Polydamas , qui d’abord 
s’en apperçoit, accourt, les arrête: 
il remet les rênes aux mains d’Asti- 
noüs ; eL lui recommandant avec soin 
de ne pas s’éloigner, il reparoît au 
premier rang, et poursuit le cortibat. 

AlorsTcucer tourne contre Hector 
un autre dard, qui, s’il eût fendu le* 
airs , eût terminé l’attaque que ca 
clieflivroit à la flotte, et au mjlieu 
de ses plus nobles exploits l’eût cou- 
ché dans le tombeau : mais le dard 
me trompa point la prévoyance de 
Jupiter, qui, veillant sur les jour» 
d Hector, priva de cette gloire le fili 
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de Télamôn , et rompit la corde de 
cet arc fameux à l’instant où il la 
tendoit; le trait se détourne , l’arc 
tombe de ses mains. Le jeune guer- 
lier, le cœur palpitant de courroux* 
dit àdon frere : Ah î je n’en puis dou- 
ter, quelque dieu détruit notre es- 
poir , et rend désormais tous nos ef- 
forts inutiles. Oui, c’est un dieu qui 
a fait tomber cet arc de mes mains, 
et qui a rompu la corde solide que 
j’y gvois attachée ce matin même 
pour soutenir en ce jour le vol fré- 
quent de mes fléchés. 

Ami, répond le grand Ajax, aban- 
donne ton arc et tes traits , puisqu’un 
dieu jaloux de la gloire des Grec* 
t’en a dépouillé. Prends un javelot, 
charge ton sein d’un bouclier , et 
signalant toi-même ta valeur, excite 
celle de nos troupes. Ne songeons 
plus qu'à combattra ; et s’il faut que 
les Troyens s’emparent de nos vais- 
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seaux, faisons-leur du moins payer 
cher ce triomphe. 

Teucer dépose son arc dans sa 
tente : il couvre son sein d’un bou- 
clier épais , couronne son front in- 
trépide d’un beau casque où flotte 
un panache effrayant, saisit une lance 
pesante, vole, et dans un moment 
il a rejoint Ajax, 

Hector , ayant vu tomber l’arc de 
Teucer, s’écrie : Troyens, et vous, 
guerriers de Lycie , soutenez devant 
les vaisseaux tout l’éclat de votre an- 
cienne renommée. Jupiter, mes yeux 
l’ont vu , désarme un ennemi redou- 
table. Sa puissance a des traits qu’on 
ne sauroit méconnoître , soit qu’il 
éleve les uns à une illustre gloire , 
soit qu’abaissant les autres il leur 
refuse sa protection , comme en ce 
moment il endort le courage des 
Grecs , et prend«en main notre dé- 
fense. Précipitez-vous donc en foule 
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sur les vaisseaux. Que celui de vous 
auquel un trait doit apporter le tré- 
pas expire sans regret : il lui sera 
glorieux de mourir en combattant 
pour la patrie; et cependant il lais- 
sera après lui en sûreté son épouse, 
ses fils , sa maison et tous ses biens , 
lorsque les Grecs revoleront avec 
leur ilotte dans leur terre natale. Ce 
discours les remplit de force et d’in- 
trépidité. i 

De son côté le fier Ajax encou- 
rage les siens : ô honte ! ô Grecs î 
c’est maintenant qu’il nous faut pé- 
rir, ou nous délivrer de l’ennemi qui 
nous presse. Espérez -vous , si l’ar- 
dent Hector s’empare de nos vais- 
seaux , traverser à pied l’océan pour 
rentrer dans notre patrie ? N’enten- 
dez-vous pas Hector animer toute 
son armée»* plein de la rage impa- 
tiente de réduire la flotte en cendres? 
£e n’ett pas i des jeux qu’il veut faire 
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aller ses Troyens, rabis au plus s an-» 
gîant combat. Le seul parti qui nous 
reste , c’est de coôfondre nos bras et 
nos efforts avec les leurs dans l’hor- 
rible mêlée. Au lieu de nous consu- 
mer dans une longue défense sans 
parvenir à nous venger , renfermés 
dans ce champ étroit par des troupes 
inférieures , qu’un seul instant dé- 
cide si nous devons vivre ou mourir. 
Il dit , et sou ardeur passe dans l’ame 
des Grecs. 

Alors les deux partis sement de 
nouveau le carnage. Hector frappe 
le fils de Périmede , Scbédius , à la 
tête de ses Phocéens. Ajax renverse 
Laodamas chef de bai aillons nom- 
breux, rejetton illustre d’Anténor; 
tandis que Polydamas perce le sein 
d’Otus compagnon de Mégès, con- 
duisant les magnanimes 'Épéens. A 
peine Mégès l'a-t-il apperçu qu’il 
s’élance sur Polydamas, qui, en s’in— 
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eîinant, trompe l’espoir de son ad- 
versaire; Apollon ne veut point que 
le fils de Panthus périsse dans cetfe 
mêlée : le javelot de Mégès se plonge 
dans le sein de Cresinus , qui tom- 
be, et ses armes décorent le vain- 
queur. Cependant Dolops court l’at- 
taquer , Habile à manier la pique ; l’il- 
lustre Lampus , né de Laomédon , 
donna le jour à ce guerrier valeu- 
reux, qui fond en ce moment sur 
Mégès, et lui perce le bouclier. Mais 
la pique redoutable est anêtée par 
l’épaisse et solide cuirasse que Phy- 
lée apporta jadis d’Ephyre, des bords 
du Selléis, présent qu'il reçut d’Eu- 
phetes, son hôte et son ami, roi de ces 
contrées, pour s’en couvrir dans les 
batailles; souvent elle lui servit de 
rempart contre les traits de l’enne- 
mi, et en ce jour elle dérobe son fil» 
à la mort. Mégès irrité pousse con- 
tre son adversaire sa lance aiguë , 
& 5 
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l’atteint au casque hérissé de crins, 
et abat le panache entier, qui, bril- 
lant d’une pourpre récente , tombe 
clans la poussière. Pendant que Mé- 
gès soutenoit ce combat et se flat- 
toit de vaincre, arrive Ménélas, qui 
lui en enleve la gloire : il se glisse à. 
côté du Troyeti , le happe à l’épaule ; 
la pointe furieuse, brûlant de s'en- 
foncer , lui perce la poitrine ; son 
front touche la terre. Mais comme 
ils se précipitoient sur lui pour le 
dépouiller de ses armes , Hector en- 
flamme tous ceux auxquels ce chef 
étoit uni par le sang , et il adresse 
sur-tout des reproches au fils d’Hi- 
cétaon, le jeune et brave Mélanippe. 
Tant que les ennemis furent éîoi- • 
gnés de ces bords, il faisoit paître les 
bœufs dociles dans les riches plaines 
de Percote : mais lorsque leurs vais- 
seaux , poussés par de nombreuses ra- 
mes , parurent , il vola dans ILion ; 
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se distinguant parmi les Troyens , il 
demeuroit auprès du vieux Priam , 
qui le chérissoit comme l’un de ses 
fils. Laisserons - nous ainsi , b Mé- 
lanippe, glacer notre valeur? lui dit 
Hector avec véhémence : ton cœur 
ri’est-il pas même touché du trépas 
de notre parent? Ne vois -tu point 
ces guerriers s'empresser à dépouil- 
IerDolops de son armure?Suis-moi: 
désormais ce n’ést pas de loin que 
nous devons attaquer les Grecs ; il 
faut ou les immoler, ou qu’ils ren- 
versent Ilion depuis le faite de ses 
remparts, et fassent ruisseler le sang 
de tous nos citoyens. 

En disant ces mots, il précédé Mé- 
Janippe, qui le suit avec l’intrépidité 
• de l’un des immortels. Le fils deTé- 
lamon enflammant aussi les Grecs: 
Amis, s’écrie-t-il, combattez, réveil- 
lez l’iionneur dans vos âmes , et crai- 
gnez , au milieu du choc des batait- 
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les, de vous couvrir d’une étemelle 
honte aux yeux de vos compagnons. 
Avec cette noble crainte, on survit 
aux périls; s’abandonnera la fuite* . 
c’est courir à l’infamie et au trépas. 
Les Grecs, d ja brûlant de repous- 
ser l'ennemi, conservent au fond du 
coeur ces paroles , et forment de leur* 
boucliers un rempart d’airain autour 
des vaisseaux. Jupiter ranime le cou- 
rage des Troyens. 

Alors Ménélas excite le feu d’An- 
tiloque par ces paroles : Fils de Nes- 
tor, il n’est point dans l’armée de 
plus jeune guerrier que toi ; il n’est 
aucun de tes compagnons qui te de- 
vance à la course, et dont tu ne sur- 
passes la valeur : que ne voles-tu hors 
des rangs pour tenter de répandre 
le sang de quelque fameux Ttoyen? 

Il dit , et s’éloigne. Antiloque se 
précipite hors des rangs, et, jettant 
de tous côtés ses regards , fait partir 
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Ça lance. Au vol de cette lance har- 
die, les Troyens épouvantés recu- 
lent; elle prend un heureux essor, 
frappe le cœur du brave Mélauippe 
qui couroit d’un air superbe aux 
, combats : la terre retentit de sa chù- 
te , ses armes prolongent ce bruit 
éclatant. Comme un limier agile fond 
sur le chevreuil blessé d’un coup 
mortel par la main du chasseur au 
moment qu’il s’éïançoit de sa re- 
traite ; ainsi , Mélauippe , le fils cou- 
rageux de Nestor accouroit pour 
t’enlever ton armure. - Mais il 11e 
peut échapper à l’œil d’Hector, qui, 
suivi d’une troupe vaillante , vole à 
sa rencontre ; Antiloque , malgré son 
audace, cherche une retraite. Sem- 
blable au jeune lion qui s’est signalé 
par une action hardie, a déchiré le 
chien fidele ou le berger qui veilloit 
auprès d’un troupeau, et fui* avant 
ijuc les bergers attroupés le poursuî- 
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vent : tel Antiloque se retire. Déj* 
H ector et le^ Troyens , poussant de» 
cris terribles , le couvroient d’une 
nuée de traits dont le vol annonce 
la mort. 11 se retourne cependant * 
dès qu il a gagné ses cohortes. 

Mais les Troyens, toujours plu* 
acharnés, comme unetroupe de lion* 
dévorants, fondent sur les vaisseaux. 
Ils accomplissent la volonté de Ju- 
piter, tjui ne ccssoit d’entretenir leur 
audace, tandis qu’il affoiblissoit celle 
des Grecs et les dépouilloit de leur 
gloire. 11 inspiroit aux Troyens un. 
couiage sublime, voulant qu’Hector 
ait l’honneur de porter dans les na- 
vires des flammes qui frappent la 
voûte céleste, et que les vastes dé- 
sirs de Thélis soient accomplis : c© 
dieu prévoyant n 'attendait que l’em- 
brasement d’un vaisseau pour re- 
ïiouveller dès ce moment la fuite des 
Troyens et rendre la victoire aux 
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Grecs. Dans ce dessein , il pousse 
contre la flotte Hector déjà rempli 
d’une ardeur indomtable. Le guer- 
rier s’abandonne à toute sa rage: tel 
Mars secoue sa lance; ou telle, au 
sein des montagnes, la flamme dé- 
vaste une épaisse forêt. Sa bouche 
est écumante ; sous ses farouches 
sourcils ses yeux lancent des feux 
effrayants ; le casque s’agite avec 
bruit autour du front d’Hector, tan- 
dis qu’il combat. Jupiter, du haut 
des cieux, le protégé, l’éleve et l 'ho- 
nore seul parmi tant de héros. Hé- 
las î ce chef touchoit au terme de sa 
carfiere , et déjà Pallas hâtoit l’arri- 
vée du jour fatal où il devoit tom- 
ber sous le bras du fils de Pélée ! 

En ce moment Hector, impatient 
de rompre les rangs ennemis , se pré- 
cipite par-tout où il voit les plus 
nombreux combattants et les plus 
fortes armes. Cependant, quelle que 



soit son ardeur, il ne peut se fair» 
jour à travers ces cohortes rangées en 
un quarré l’ormidable. Tel, au bord 
de la mer ëcumeuse , un rocher 
énorme oppose sa tête au choc im- 
pétueux des vents sonores, tandis 
que son pied résiste aux flots épou- 
vantables que vomit contre lui l’o- 
céan : tels les Grecs soutiennent de 
pied fèrme l’attaque des Troyens. 
Mais enfin Hector, étincelant de 
feux, se jette dans la foule des com- 
battants : il y tombe comme une va- 
gue furieuse, enflée des vents élan- 
cés dés nues , fond sur un léger vais- 
seau ; Te vaisseau est couvert d’écu- 
me, les vents mugissent dans la voi- 
le, un frémissement agite le cœur 
des matelots, qui touchent à la mort : 
ainsi l'effroi s’empare de lame des 
Grecs. Comme encore un lion fu- 
neste se, précipite sur un troupeau 
de génisses paissant aux bords humî- 
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4es d’un grand marais ; le berger 
songe à leur défense ; mais , novice 
dans ce genre de combat, il accom- 
pagne d'un pas incertain tantôt la 
première ligne, tantôt la derniere, 
lorsque son adversaire, se jetant au 
milieu du troupeau, dévore un tau- 
reau superbe ; tout se disperse avec 
épouvante : tel Hector, conduit par 
Jupiter, met tous les Grecs en fuite, 
et ne ravit le jour qu’au seul Péri- 
plietes, né de Coprée, qui porta les 
ordres d’Eurysthée au grand Alcide; 
d’un pere si peu illustre sortit ce 
guerrier décoré de toutes les qualités 
martiales , aussi léger à la course 
qu’intrépide au combat, fameux par 
sa prudence entre les béros de My- 
eenes. En ce moment il ne dispute 
point à Hector la victoire. 11 heurte, 
en se tournant, le bas de son bou- 
clier , qui descendoit jusqu’à ses 
pieds ; ébranlé par ce choc, il tombe 
5. 5* 
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k la renverse ; dans sa chûte , so* 
casque résonne autour de ses tem- 
pes. Hector est aussitôt à ses côtés, 
et, lui plongeant sa pique dans le 
sein, l’immole aux yeux de ses com- 
pagnons, qui, malgré leur douleur, 
ne peuvent le secourir; ils craignent 
pour eux-mêmes l’invincible Hector. 

Les Grecs, contraints d’abandon- 
ner les premières lignes de leurs vais- 
seaux , ne sont plus défendus que par 
ceux qui occupent le bord du riva- 
ge : poursuivis de toutes parts, ils 
courent vers la mer, s’arrêtent en 
foule devant leurs tentes sans se 
disperser encore, retenus par la hon- 
te et par la crainte ; ils ne cessent 
de s’exhorter l’un l’autre à haute 
voix. Nestor sur-tout, cet appui 
constant des Grecs , les implore au 
nom de leurs peres : Chers amis , 
montrez - vous dignes éleves de 
Mars , et ne redoutez que l’op- 
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probre. Souvenez-vous de vos fem- 
mes , de vos enfants et de vos biens ; 
souvenez-vous sur-tout de vos pores, 
soit qu’ils respirent encore , soit que 
la mort ait terminé leurs jours. Dans 
leur absence , je vous supplie d’être 
inébranlables, de ne pas tout perdre 
par une fuite honteuse. 

Ces paroles du vieillard rallument 
leur valeur, et Minerve dissipe le 
nuage épais dont une divinité obs- 
curcit leurs yeux; la lumière renaît 
près des vaisseaux et dans tout le 
champ de bataille. Ils découvrent et 
l’intrépide Hector et ses cohortes, 
tant celles qui, n’ayant osé le suivre, 
a voient cessé de combattre, que les 
phalanges qui signaloient avec lui 
leur audace devant la flotte. Désor- 
mais le fier Ajax dédaigne de se te- 
nir auprès de la foule des Grecs : il 
traverse à grands pas le haut des na- 
vires , balançant en sa main une mas- 
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eue navale, énorme, armée de fer, 

. d’unelongueu r démesurée. Tel qu’un 
écuyer, adroit voltigeur, qui, ayant 
choisi quatre coursiers dans un ha- 
ras , les pousse au milieu d’une route 
publique vers une grande \ille; une 
multitude de spectateurs , hommes 
et femmes, le suit de l’œil, admi- 
re avec quel exact équilibre il s’é- 
lance tour à tour d’un coursier à 
l’autre au milieu de leur vol impé- 
tueux : tel Ajax court à grands pas 
sur les nombreux vaisseaux. Sa voix 
frappe la voûte céleste ; il exhorte 
sans relâche les Grecs , avec des cris 
épouvantables , à défendre leur flotte 
et leurs tentes. 

Hector , non moins intrépide , ne 
demeure pas dans les rangs troyens; 
mais, semblable à l'aigle ardent qui 
fond sur un peuple ailé d’oies sau- 
vages, ou de grues, ou de cygnes au 
long cou, paissant aux bords d’un 
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fleuve, il se précipite sur un navire 
à la proue azurée : Jupiter l’y pousse 
Je son bras puissant, et anime lea 
Troycns à le suivre. Alors le carnage 
ee rallume devant la flotte avec plus 
de furie : à leur bouillante ardeur 
ont eût dit qu’ils commençoient le 
combat, et qu’ils étoient infatiga- 
bles. Les Grecs , sans espoir d’échap- 
per à leur ruine , et les Troyens , 
assurés d’embraser les vaisseaux et 
d’immoler tous les héros de la Grece, 
sont animés d’une égale fureur. 

Hector saisit le premier la pouppe 
d’un navire superbe, léger, qui porta 
Protésilas sur ces bords , et ne le ra- 
mena point dans sa patrie. Là les 
deux partis , en se disputant ce na- 
vire , se donnent mutuellement le 
trépas : ils n’attendent pas de loin le 
vol impétueux des fléchés et des ja- 
velots ; mais s’attaquant de près , et 
poussés par une même rage , ils se 
S. 6 
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frappent de haches tranchantes , de 
glaives aigus et de lourdes piques. 
Les sabres aux fortes poignées tom- 
bent des mains ou des épaules des 
combattants ; des torrents de sang 
noircissent la terre. 

Hector n’abandonnant pas lapoup- 
pe du vaisseau qu’il tenoit embras- 
sée : Troyens , s’écrie-t-il , apportez 
les flambeaux , et fondez à phalan- 
ges serrées sur l’ennemi. Voici le 
jour illustre où Jupiter appelle tous 
nos guerriers à détruire cette flotte, 
qui , abordée à ce rivage contre la 
volonté des dieux, nous a causé tant 
de malheurs par la timide prudence 
de nos vieillards; ils n’ont mis que 
trop long-temps un frein au désir que 
favois de l’attaquer; ils m’ont re- 
tenu moi et notre armée : mais si 
Jupiter alors nous égara, aujourd’hui 
c’est ce dieu lui-même qui nous can*» 
duir et nous enflamme. 
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A ces mots ils se jettent avec une 
nouvelle impétuosité sur les Grecs. 
Ajax ne peut plus soutenir ce choc: 
accablé de traits, il recule à quelque 
distance , croyant toucher à la mort; 
et, abandonnant la pouppe, il se fixe 
sur le court espace d’un banc de ra- 
meurs: là, il observe l'ennemi, et de 
sa pique il ne cesse d’écarter des 
vaisseaux tous ceux qui s’avançoient 
avec des torches ardentes ; et cepen- 
dant élevant sa voix formidable, il 
encourage constamment les troupes: 
Amis, héros de la Grece, ministres 
de Mars, méritez le nom de guer- 
riers , et rappeliez en ce moment tout 
le feu de votre ancienne valeur. Pen- 
sez-vous trouver derrière vous des 
secours ou un rempart plus solide 
qui puisse vous offrir un abri contre 
la mort? Nous n’avons près de nous 
aucune ville fortifiée de tours pour 
nous défendre et pour renouveller 
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nos troupes : nous sommes dans le* 
champs des redoutables Troyens , 
adossés à la mer , éloignés de notre 
patrie. Cherchons donc notre salut, 
non dans les séductions flatteuses do 
l’indolence, mais dans notre bras. 

Il dit ; et, furieux, il pousse sa pi- 
que. Celui des Troyens qui, excité 
par Hector, accouroit pour se dis- 
tinguer aux yeux de ce chef avec sa 
torche enflammée, est aussitôt im- 
molé de la main d’Ajax. Il renverse 
ainsi douze guerriers devant la flotte* 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT QUINZIEME. 

( Page 5. Il se leve soudain. ) 

A u moment où il s’éveille , il commence 
à soupçonner qu’on l’a voulu surprendre , 
et il craint que, durant son sommeil , quel- 
que divinité n’ait secouru les Grecs. Pope 
observe qu’ Adam , dans le Paradis perdu 
de Milton, se trouve dans une situation 
à-peu-près semblable à celle de Jupiter, et 
qu’il éclate aussi en reproches contre sa 
femme. 

( Page 6. As-tu donc oublié le jour où tu 
parus dans les cicax?) 

Les anciens ont très bien remarqué 
qn’IIomcnp n’a pas entièrement inventé 
ses fables , et qu’il s’appuyoit sur la tradi- 
tion. On ne peut douter que cette fable-ci, 
dans son origine , ne renfermât quelque 
allégorie. Junon représente l’air: selon les 
commentateurs , les deux enclumes qu’elle 
a. aux pieds sont les deux éléments ,1a terre 

6 . 
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et l’eaû ; la chaîne d’or qui lui lie les mains, 
c’est l’éther ou le feu. Je ne puis m’empê- 
cher de rapporter l’allégorie morale quo 
madame Dacier a cru voir dans ce passage : 
« Ces masses attachées aux pieds de Ju- 
« non, dit-elle , et cette chaîne d’or, no 
« marquent - elles pas les soins domesti- 
*« ques, qui , comme des entraves , doivent 
« retenir les femmes dans leurs maisons 
« et les empêcher de courir çà et là , et do 
« l’autre côté les beaux ouvrages qui , 
a comme des chaînes d’or, doivent occu- 
« per leurs mains»? Je ne sais si cette allé- 
gorie n’auroit pas été plus du goût des 
femmes grecques que des nôtres. 

Il y avoit ici, dans les anciennes édi- 
tions d’Homere , deux vers ou il étoit dit 
que Jupiter jetta ces enclumes dans Troie ; 
ce qui , selon Eustathe , prouve que ce 
châtiment de Junon dont parle ce poëte 
étoit fondé sur une ancienne tradition. 
Eustathe ajoute qu’on l’avait assuré qu’on 
montroit encore ces deux masses à Troie. 
Madame Dacier en conclut qu’il y avoit 
eu quelque statue de Junon avec ces en- 
clumes aux pieds et cette chaîne d’or aux 
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mains , et qu’il n’en étoit resté que lu 
chaîne et les enclumes. 

On peut demander si un poëte doit em- 
ployer des fables qui présentent une divi- 
nité sous un air bas ou ridicule. Ceci dé- 
pend des mœurs et de la religion d’un siè- 
cle. Le poëte peut mettre en œuvre certai- 
nes fables, malgré leur absurdité , si elles 
ont une grande vogue , et si l’habitude , 
qui a tant de pouvoir sur notre esprit, 
nous a familiarisés avec elles. La gaieté 
qui anime tout le système mythologique 
dispose plutôt à rire de quelques unes de 
ces fables qu’à les peser dans la balance 
d’une raison sévere. Il n’en seroit pas de 
même de superstitions tristes où la fable 
seroit présentée sous l’air sérieux de la 
■vérité ; elle sembleroit s’adresser moins à 
l’imagination qu’à la raison, qui refuseroit 
de la recevoir, 

( Page 7. Dans l’islo de Cos. ) 

C’étoit pour l’exposer à un nouveau 
danger. Dans cette isle, on ne vouloit avoir 
aucun commerce avec les étrangers , de 
peur qu’ils. ne parvinssent à l’assujettir. 


€o REMARQUE S 

Tous ses habitants s’assemblèrent contre 
Hercule , et pensèrent le faire périr. (Ma- 
dame Dacier. 

( Ibidem. J’en atteste , dit-elle , la terre. ) 

Il y a de la grandeur dans ce serment, 
et il renferme un trait qui caractérise la 
simplicité des mœurs anciennes : « J’en 
« atteste notre couche nuptiale. » 

(Ibidem. Et le Styx qui coule dans les 
demeures souterraines. ) 

A la lettre , « qui coule goutte à goutte 
du haut en bas». Hérodote et Pausanias 
décrivent ainsi les eaux du Styx ; et le der- 
nier dit qu’il semble qu’Homere ait vn 
cette fontaine, tant sa description est exac- 
te. On voit dans Hérodote que les hommes 
juroient aussi par le Styx. (Madame Da- 
cier. 

* 

( Page 8. C’est sans mon ordre que Nep- 
tune. ) 

Cette apologie est adroite. Junon no 
peut pas jurer qu’elle n’a pas trompé Ju- 
piter : mais elle rejette une partie de lit 
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faute sur Neptune, en faisant voir qu’elle 
n’avoit pas été de concert avec lui. (Ibid. 

( Page 9. Ce héros excitera la valeur de 
son ami Patrocle. ) 

On a dit que pour relever la majesté de 
Jupiter, qui a été surpris un moment par 
Junon , le poëte lait exposer ici à ce dieu 
ce que sa providence a déterminé. Le char- 
me de la ceinture magique agissoit sans 
doute encore sur l’esprit de Jupiter, puis- 
qu’il semble chercher à adoucir Junon en 
lui dévoilant l’avenir: mais on va voir que 
Junon est toujours obstinée dans son res- 
sentiment contre son époux , comme si 
Homere avoit voulu nous peindre fuïibns 

QUID FEMINA POSSIT. 

(Page 12. Insensés que nous sommes!) 

Tout ce discours de Junon ressemble à 
son souris , qui n’étoit que des levres ; 
car , en paroissant disposer les dieux à la 
soumission , elle emploie les tours les plus 
propres pour les porter à la révolte. Elle a 
autant d’artifice que de fiel , et , comme 
dit Despréaux, elle est «constante en son 
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«version». La fureur de Mars est confor- 
me au caractère de ce dieu. Il étoit pere 
de la Terreur et de la Fuite. 

(Page i3. Que ce dieu avoit reconnu 
pour son sang. ) 

. Elle veut insinuer par là , selon la re- 
marque de plusieurs critiques, que si Mars 
n’est pas irrité de cette mort, on ne croira 
pas qu’Àscalaphe ait été son fils. 

(Page i5. Jupiter vous ordonne, leur dit- 
elle. ) 

On sent combien cette démarche humi- 
liante , qui étoit comme la punition qua 
Jupiter lui infligeoit ,-devoit coûter à l’im- 
périeuse Junon. Aussi appelle- 1- elle ces 
divinités hors du palais , et ne leur 
donne-t-elle pas cet ordre en présence de 
tous les dieux. Elle leur dit d’obéir, et 
ce terme même et tout le tour qu’elle em- 
ploie laissent assez éclater ses intention» 
«ecretes. 
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(Page i3. Nous sommes trois fils de 
Saturne. ) 

Quelques uns ont cru que Platon avoit 
puisé dans cet endroit une idée approchante 
de la Trinité ; idée dont il est dit , dans le 
Gorgias , qu’Homere est l’auteur. Pope 
n’a pas été trop sérere en avançant qu’il 
n’avoit jamais vu d’opinion plus folle. Il 
ajoute que , selon Lactance, cette fable du 
partage de l’univers a quelque fondement 
historique. Jupiter, Pluton et Neptune 
éfoientfreres, et ils se partagèrent le inonde 
alors connu : le premier eut l’orient, région 
de la lumière; le second l’occident; et le 
troisième l’empire de la mer. 

(Page 19 . Rapporterai -je à Jupiter cette 
réponse ? ) 

Pour ne pas choquer Neptune , elle em- 
ploie ce mot plutôt que celui de menace, 
et elle ne lui dit pas que Jupiter a plus de 
puissance, mais qu’il est l’ainé. (Eustathe. 

La sentence qui est dans la bouche d’i- 
ris marque le respect qu’on avoit pour l’al- 
oesse. Le tour qui l’exprime paroxt singu« 
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lier en cet endroit; mais ce pouvoit êtr® 
une espece de proverbe. 

(Page 20. Nous lui jurons à jamais un® 
haine implacable. ) 

Neptune est plein de fierté , et obéit k 
regret; mais il n’ose combattre Jupiter. Il 
a recours à la ressource de l’impuissance , 
et ne se retire qu’après avoir fait une forte 
menace. Jupiter reparoit avec toute la 
grandeur convenable au maître des dieux. 

l 

( Page 23 . Tel qu’un coursier. ) 

Homère a déjà employé cette compa- 
raison au sixième chant, et elle y convient 
mieux qu’ici. Les anciens ont indiqué par 
deux différentes marques que plusieurs 
vers de cette comparaison étoient beaux, 
mais qu’ils n’étoient pas à leur véritable 
place. 

(Page 24. Et le sort ne veut pas qu’il 
tombe en leur pouvoir. ) 

Il paroît par ce passage qu’Homere éten- 
doit la destiuée, c’est-à-dire le soin de la 
providence, sur les bêtes mêmes. C'est un* 
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«marque de madame Dacier ; et l'écriture, 
scion l'observation de Pope, renferme la 
même doctrine. 

(Ibidem. Et n'ont plus de force que pour 
fuir.) 

L’original dit , « et toute leur force passe 
«dans leurs pieds». Nous avons déjà eu 
occasion de remarquer comment Homère, 
pour ménager la gloire des Grecs , entre- 
mêle leurs défaites de succès. Un moment 
d’inattention de la part de Jupiter les a fait 
triompher : il faut que ce dieu envoie Apol- 
lon vers Hector. Ces vicissitudes amènent 
des situations diverses. 

(Page 2.5. Que la multitude craintive se 
rapproche des vaisseaux. ) 

Thoas veut encourager les Grecs et les 
piquer d’honneur en proposant que les 
plus craintifs se retirent vers les vaisseaux. 

(Page 26. Il tient en main l’égide.) 

Plus Apollon est terrible , plus le poète 
sauve la gloire des Grecs dans leur défaite. 
Quand l’égide de ce dieu est immobile , ce 

5 - 7 . 
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peuple , malgré sa présence , balance le* 
efforts de l’ennemi. , 

( Page 28. Pâris atteint Déiochus fuyant du 
milieu de la mélée.) 

On a remarqué combien Homere mé- 
nage l’honneur de ses compatriotes , puis- 
qu’il n’y a dans l’Iliade que deux exemples 
de Grecs qui soient blessés au dos. 

(Page 29. Celui qui s’écartera de la flotte. ) 

Homere retranche ici laliaison ordinaire 
qui amene un discours ; et Longin et d’au- 
tres critiques ont très bien observé que 
cette réticence a une grande beauté lors- 
que l’action est vive* comme en cet en- 
droit. Il ne faut donc pas l’employer fré- 
quemment hors de là , ainsi que l’ont fait 
plusieurs traducteurs ; c’est en détruire 
l’effet. 

( Ibidem. Lancé par un homme vigoureux 
qui fait l’essai de ses forces. } 

C’est donner une grande idée de ce pont ; 
car cet homme vigoureux veut connoîtie 
toute l’é tondue de ses forces. La compa-'' 
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raison suivante , tirée d’un enfant qui dé- 
truit en se jouant un édifice de sable , est 
non seulement très juste, mais d’une naï- 
veté charmante. C’est ainsi qu’Homere , 
dans ses tableaux , entend bien le clair- 
obscur. 

( Page 3 1 . Il lui répond par un coup écla- 
tant de tonnerre.) 

C’est un signe favorable. Jupiter veut 
honorer Nestor , que le poète ne perd ja- 
mais long-temps de vue. Le lecteur re- 
marquera sans doute avec quel art il fait 
jouer tant d’acteurs f sans que la scene soit 
embarrassée. 

(Ibidem. Combattent devant les pouppej 
du haut de leurs chars. ) 

Voici dans l’Iliade une nouvelle espece 
de combat. 

(Page 3a. Je vole vers Achille.) 

C’est par un trait de génie que le poète 
a fait s’arrêter Patrocle dans la tente d’Eu- 
xypyle. Non seulement ce chef est témoin 
de la déroute des Grecs , mais on est moine 
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surpris qu’Achille prolonge son inaction J 
et Hoinere , au milieu du combat , trouve 
encore l’occasion de rappeller son héros an 
lecteur. Ce que Nestor a dit à Patroeîe est 
gravé dans l’esprit de ce chef; car il ré- 
pété les propres paroles du vieillard. 

( Page 3 <5. La fléché le frappe à la tête. ) 

Il y a dans le grec « le prenant par der- 
rière » ; et de là on a conjecturé faussement 
que le combat étoit disposé de maniéré 
que les Troyens avoient tourné leurs chars, 
que la tête des chevaux regardoit Troie. 
Ce Clitus étoit un jeune étourdi qui alloit 
çà et là ; ainsi il pouvoit fort bien être 
blessé par derrière, comme il s’éloignoit 
d’un vaisseau pour s’approcher d’un autre. 
( Madame Dacier. 

( Page 40 . C'est de confondre nos bras et 
nos efforts avec les leurs dans l'horrible 
mêlée. ) 

C’est avec jugement qu’Homere a ré- 
servé Ajax pour principal' acteur dans ce 
dernier combat qui se livre devant la flotte. 
Ce héros , par sa taille , étoit très propre 
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s ees combats où il faut garder son poste; 
aussi Homere l’appelle -t-il fréquemment 
« le rempart des Grecs. » 

<X 

(Page 44 . Jupiter ranime le courage de* 
Troyens. ) 

' t 

Dans ce même livre Homere , pour re- 
lever la valeur d’Hector, lui a donné Nep- 
tune pour adversaire ; et pour relever celle 
d’Ajax , il lui a déjà opposé Hector sou- 
tenu par Apollon, et voilà qu’il lui oppose 
ici Jupiter même. (Madame Dacier. 

► ' r 

(Page 45. Semblable au jeune lion.) 

Ac velu tille, priusquam tela inimica sequantur. 
Continué in montes sesc avius abdidit altos 
Occiso pastore lupus magnove juvenco , 

Conscius audacis facti j caudamque remulcens . 
Subjçcit pavitantem utero , sylvasque petivit. 

AEnKIO. LIE. XI. 

On voit que Virgile a ajouté un trait 
heureux à cette peinture, La Fontaine M 
dit de même en parlant d’un renard : 

Serrant la queue et portant bas l’oreille. \ 


s. 
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(Page 47. Tel Mars secoue sa lance.). 

Homere a déjà peint plusieurs fois la 
Yaleur d’Hector , et il la représente ici avec 
de nouvelles couleurs. On demanderait en 
parlant de tout autre poëte : Lui restera-t-il 
encore des traits pour peindre la valeur 
d’Achille? Le tableau qu’il fait d’Hector 
est d’autant plus intéressant, qu’en même 
temps il annonce que ce chef n’étoit pas 
éloigné de la mort. 

( Page 48. Tel , au bord de la mer écu- 
meusc, un rocher énorme. ) 

Ille velui rupes vastum quae prodit in æquor , 

Obvia ventorum furiis , expostaque ponto , 

Vira cunctam atque minas perfert ccelique marisque , 
Ipsa immola mauens. 

AEnsid. lis. X. 

( Page 5 o. Les implore au nom de leurs 
peres. ) 

Cette priere est très pathétique dans la 
bouche de ce vieillard, dont la présence 
doit leur représenter leurs peres. 
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(Page Si. Et Minerve dissipe le nuage 
épais.) 

I.a prudence de Nestor a un peu dimi- 
nué la terreur des Grecs. (Clarxe. 

( Page 5a. Tel qu’nn écuyer. ) 

On a fort bien dit que ce passage prouve 
qu’on montoitles chevaux au temps d’Ho- 
mere, et que ce pocte s’attachoit fidèle- 
ment à peindre les usages reçus au temps 
de la guerre de Troie , puisqu’il ne repré- 
sente pas de cavalerie dans les combats 
qu’il décrit. 

(Page 53. Et ne le ramena point dans sa 
patrie. ) 

Protésiîas avoit été tué en abordant k 
Troie. Homère fait qu’Hcctor s’attache à 
ce vaisseau plutôt qu’; 1 ! tout autre , pour ne 
pas faire la honte à aucun des généraux 
qui étoient en vie de voir son vaisseau 
embrasé par les Troyens. (Madame Da- 
çier. 
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(Page 54. Ou des épaules des combat- 
tants.) 

Les épées y étoient suspendues à de* 
baudriers. Virgile dit de même: 

Humero simul exuit ensera. 

Ænexd. lis. IX. 

( Ibidem. Voici le jour illustre. ) 

Le poëte ne pouvoit mieux peindre l’ar- 
deur d’Hector. On a aussi remarqué qu’il 
justifie adroitement par-là ce chef de* n’a- 
voir pas auparavant attaqué les Grecs daus 
leur camp. 


FIN DES RIMARQ. SUR ES CHAUT XV. 
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Iandis que l’on combattait avec 
tant d’acharnement pour ce vais- 
seau, Patrocle paroît devant Achille; 
il verse un torrent de larmes , com- 
me une noire fontain*e précipite à 
gros bouillons ses eaux d’une roche 
élevée. Le héros né du sang de« 
dieux, tduché de compassion, le re- 
garde. Patrocle, lui dit-il, pourquoi 
Tépands-tu des larmes? Comme un 
enfant qui vole sur les pas de sa mè- 
re , l’arrête par la robe , veut être 
dans ses bras, et leve vers elle un 
visage inondé de larmes ; ainsi , 6 
Patrocle! tu fonds en pleurs! \ T ien- 
drois-tu annoncer une triste nou- 
velle à mes guerriers ou à moi-même? 
Seul, aurois-tu reçu quelque avis de 
la Thessalie?Le fils d’Actor, Ménœ- 
tius, ton pere, voit encore le jourj 
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Pelée respire parmi les Phthiotes ; eux 
dont le trépas nous coûteroit les re- 
grets les plus cuisants. Pleurerois-tu 
le sort des Grecs qui périssent près de 
leur flotte, victimes de leur injus- 
tice? Parle, ne déguise rien, je veux 
savoir comme toi le sujet de ta dou- 
leur amere. 

A ces mots , généreux Patrocle , 
tu répondis en poussant un profond 
soupir : Ô fils de Pelée , le plus vail- 
lant des Grecs, dans l’affreuse infor 
tune qui nous accable ne t’indigne 
point de mes pleurs. Nos chefs le* 
plus distingués sont maintenant é- 
tendus dans leurs tentes, atteints de 
traits et de javelots : Diomede si 
terrible, l’intrépide Ulysse et Aga- 
memnon sont blessés. La hanche 
d’Eurypyle est percée d’une fléché. 
On épuise les secours de l’art pour 
les soulager. Mais toi, Achille, rien 
ne peut t’attendrir. Me préservent 


les dieux d'une colere semblable à 
celle que tu nourris dans ton sein, 
prince valeureux seulement pour no- 
tre ruine ! Si tu ne dérobes pas au- 
jourd’hui les Grecs à l’horrible sort 
dont ils vont être la proie, qui peut 
désormais se flatter d’obtenir ton se- 
cours? Cruel! non, tu ne tiens point 
le jour de Pélée, Thétis ne fut point 
ta mere : puisque ton cœur est im- 
pitoyable, c’est Iç noir océan, ce sont 
les plus durs rochers qui t’ont donné 
la naissance. Si tu redoutes un ora- 
cle dont ton auguste mere t’ait ins- 
truit par l’ordre de Jupiter, souffre 
* du moins qu’accompagné de nos 
Phthiotes je vole au combat , et 
sois , s’il est possible , le salut de* 
Grecs. Permets que je me charge de 
tes armes : peuL-être les Troyens, 
croyant r’appercevoir , ralentiront- 
ils leur attaque; et nos braves guer- 
riers , près de succomber à leur 


accablement, auront le temps d« 
respirer; il ne leur faut qu’un mo- 
ment de repos. Encore frais , nos 
seuls cris repousseront des troupes 
épuisées d’un long combat loin de 
nos tentes et jusques dans leurs murs. 
Telle fut sa priere. Aveugle qu’il 
étoit , il demandoit sa mort ! 

- Ô noble Patrocle , qu’oses-tu dire? 
repartit Achille indigné : je ne crains 
aucun oracle; ma mere ne m’a don- 
né aucun ordre de la part de Jupi- 
ter : je n’ai consulté que le courroux 
véhément qui s’empare de l’ame en- 
tière quand un homme décoré d’un 
grand pouvoir dépouille son égal , 
et lui enleve le prix qui lui avoit été 
décerné. Voilà le sujet de ma colere 
et de ma longue douleur. Une cap- 
tive que les Grecs avoient choisie 
pour ma récompense, que j’avois ac- 
quise par ma valeur en ravageant une 
ville forte et guerriere , Agamemnon 
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I arrache de mes mains comme de 
celles du plus vil esclave... Mais ou- 
blions le passé; il me seroit honteux 
de conserver dans mon cœur une co- 
lère éternelle. J’avois résolu de ne la 
vaincre que lorsque le tumulte et la 
guerre s’approcheroient de mes vais- 
seaux. Toi cependant parois, couvert 
de mes armes superbes, et conduis 
mes belliqueux Thessaliens au com- 
bat. Une sombre nuée de Troyenâ 
environne la Hotte; il ne reste plus 
aux Grecs , repoussés jusques ait 
bord de la mer, qu’un étroit espace; 
Troie entie/e fond sur eux , pleine 
de confiance. Nos ennemis ne voient 
plus mon front ceint du casque lan- 
cer des feux : si Agamemnon avoit 
eu pour moi de justes égards , ils 
auroient, dans leur fuite, comblé le 
fossé de cadavres ; maintenant ils 
assiègent notre armée. Le javelot 
de Diomede n’exerce plus dans ses 

S. 8 
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mains sa fureur pour garantir le* 
Grecs tle la mort; je n’entends plus 
l’odieuse voix d’Atride : la voix de 
l’homicide Hector animant ses trou- 
pes retentit seule à mon oreille ; 
maîtres de tout le camp, fiers de l’a- 
voir conquis , les Troyens éclatent 
en cris forcenés de triomphe. Dans 
ce péril imminent, vole, Patrocle, 
au secours de la flotte ; et tombant 
sur eux avec audace, empêche -les 
de l’embraser, de nous ravir l’espoir 
d’un heureux retour. Mais souviens- 
toi de mes ordres , tels que je les 
dépose dans ton cœur. Si tu veux 
que je remporte de la part de tous 
les Grecs ttne éclatante gloire , et 
qu’ils me ramènent la belle captive 
accompagnée de magnifiques pré- 
sents , repousse l’ennemi , et reviens 
aussitôt dans ma tente. Quand mê- 
me Jupiter favoriseroit ton ardeur, 
ns te laisse point emporter au désir 
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de combattre sans moi les braves 
Troyens, tu ne ferois qu’ajouter à 
ma honte. Enivré de ta victoire, et 
semant au loin le carnage, ne con- 
duis donc pas tes troupes jusqu es 
sous les murs d’Ilion : crains qu’un 
des immortels ne descende contre 
toi du haut de l’Olympe; Apollon 
sur-tout chérit ce peuple. Quand tu 
auras assuré le salut des vaisseaux', 
retourne sur tes pas , et laisse les 
deux armées se détruire. Jupiter , 
Minerve, et Apollon, qu’aucun des 
Troyens rr’échappe à la mort ! pé- 
rissent les Grecs mêmes ! et qua 
toi, moi, nous puissions leur sur- 
vivre, après avoir remporté seuls la 
gloire de renverser les boulevards 
sacrés de Troie ! ’ . 

Cependant Ajax, accablé de traits, 
étoit près de succomber. Le conseil 
de Jupiter, et les féroces Troyens lan- 
çant des javelots , triomphoient de sa 
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force ; son casque éblouissant , at- 
teint de toutes parts, rend autour de 
ses tempes un son horrible; son bras 
se fatigue à soutenir sans relâche le 
poids du bouclier agité: mais les en- 
nemis qui le pressent ne peuvent l’é- 
branler encore; sa poitrine est oppres- 
sée ; des torrents de sueur coulent 
de se? membres ; il perd la respira- 
tion, et chaque instant augmente son. 
péril. 

Muses , dont les palais décorent 
l’Olympe , dites comment les flam- 
mes embrasèrent les vaisseaux des 
Grecs. 

Hector s’approchant d’Ajax , et 
levant son glaive immense, déchar- 
ge sur la pique du héros un coup 
qui sépare l’airain du frêne : le fils 
de Télamon agite le bois inutile , 
tandis que l’airain sonore , tombant 
à terre , retentit loin du guerrier* 
Son grand coeur , non sans frémir t 
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reconnoît enfin l’ouvrage des dieux; 
il voit que Jupiter, armé du tonner^ 
re, lui ravit tout le fruit de ses ex- 
p'oits , et veut donner la victoire 
aux combattants d’Ilion. Il se re- 
tire du milieu des traits. Alors les 
Troyens font voler de tous cotés sur 
le vaisseau les torches ardentes; les 
ilamraes invincibles s’y répandent, 
et la pouppe s’embrase. 

Hàte-toi, noble et vaillant Patro- 
cle ! s’écrie Achille se frappant les * 
genoux : je vois les flammes enne- 
mies dévorer la flotte ; je crains que 
les Troyens ne s’en emparent, et 
qu’il ne nous reste plus de retraite: 
arme-toi, je vais assembler pics 
troupes. 

- Il dit , et Patrocle revêt l’éclatante 
armure. II attache , avec des agraf- 
feS* d’argent, le beau cothurne, cou- # 
vre son sein de la cuirasse riche et 
étoilée de l’impétueux petit - fils 

6 . 
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dAEacus , suspend à ses épaules l’é- 
pée où l’airain et l’argent jettent do 
•vives étincelles; il saisit le vaste et 
solide bouclier, pose sur son front 
guerrier le casque superbe , hérissé 
d’un long panache qui flotte sur la 
cime élevée et répand au loin la 
terreur. Il prend de fortes lances, 
que cependant il puisse manier; la 
seule arme du héros dont il ne se 
charge point est le pesant , long et 
énorme javelot que seul Achille pou* 
voit balancer , ce frêne que le Cen- 
taure Chiron coupa sur le sommet 
du Pélion, et remit aux mains de 
Pélée pour la ruine future des plus 
fameux combattants. 

Patrocle ordonne à Automédon 
de préparer le char : c’étoit le guer- 
rier qu’il aimoit le plus après A- 
ehille , la terreur des cohortes ; drfhs 
les combats , il n’a voit point do 
compagnon plus fidele. Automédon 
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conduit sous le frein les coursiers 
Xanthe et Balius , aussi prompts 
que les vents , coursiers que le Zé- 
phyr eut d’une des Harpyes , Po- 
darge, paissant dans une prairie aux 
bords de l’océan. Il attache à côté 
d’eux le fameux Pédase, qu’Achille 
ravit au saccagement de Thebes ; né 
d’une race mortelle , il est associé 
à ces coursiers immortels. 

Achille court d’une tente à l'autre, 
arme lui-même ses courageux Phthio- 
tes. Tels que des loups carnassiers et 
indom tables, qui, après avoir dévoré 
sur les montagnes un cerf couronné 
d’un long bois , courent par troupes , 
la gueule rougie de sang, se désalté- 
rer dans une fontaine, lapant avec avi- 
dité la noire surface de l’onde, re- 
mettant des lambeaux de chair san- 
glante; et, repus de carnage, leur 
cœur ne connoît plus la crainte i 
tels les chefs des Phthiotes mai- 
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chent avec audace autour de Fintré i 
pide compagnon du fils de Pélée. 
Achille , d’un air martial, se tient au 
milieu d’eux, excite et les coursier* 
et les soldats couverts de leurs ar- 
mes. 

Ce héros , chéri de Jupiter , a con- 
duit devant Ilion cinquante vais- 
seaux , montés chacun par cinquante 
guerriers, et il a nommé cinq chefs 
pour les commander , conservant 
sur eux un pouvoir suprême. 

A la tête du premier corps marche 
Mcnesthée, orné d’une riche cui- 
rasse, issu de Sperchius, fleuve des- 
cendu de Jupiter. Sa mere étoit la 
fille dePélée, la belle Polydare, mor- 
telle unie à ce dieu dont les eaux 
fertilisent de vastes campagnes. Bo- 
rus, qui, la dotant de grandes ri- 
chesses , 1 avoit épousée, passoit pour 
le pere de ce guerrier. 

* . La seconde cohorte est conduite 
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par le brave Eudore, fils de l’aima- 
ble Polymele , qui , née de Phylas , 
cadençoit ses pas avec tant de grâce. 
Mercure la vit parmi les choeurs de 
la déesse dont l’arc d’or brille au 
milieu des chasses tumultueuses ; 
épris de ses charmes, il se rendit, 
avec son caducée pacifique , dans 
l’appartement élevé d’un palais , où. 
sa flamme fut secrètement couron- 
née; et de leurs amours naquit Eu- 
dore, aussi prompt à la course qu’in- 
trépide combattant. Après qu’avec 
le secours des Ilithyes il y eut vu la 
lumière du jour, le vaillant Eché- 
clus , fils d’Actor , conduisit Poly- 
mele dans sa demeure, et l’épousant 
lui apporta de grands biens. Le vieux 
Phylas éleva avec amour et com- 
' plaisance le jeune Eudore , lui con- 
sacrant une tendresse aussi vive que 
s’il eût été son fils. 

Pisandre j après l’ami d’Achille, 1®. 
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plus adroit des Thessalieris aux com- 
bats de la lance, commande le troi- 
sième corps. 

Le quatrième a pour chef le vieux 
Phoenix , dont la main guide habile- 
ment un char; et le dernier suit le* 
pas d’Alcimédon , fils martial de 
Laërcée. 

Dès qu’Achille a rangé ses trou- 
pes , il leur tient d’un ton véhé- 
ment ce discours sévere : Thessa- 
liens, gardez-vous d’oublier et le* 
menaces que, dans nos tentes, vou* 
fîtes aux Troyens durant tout le 
temps où je me livrai à mon cour- 
roux , et les reproches dont vous 
accablâtes votre chef. Fils impitoya- 
ble de Pelée, disiez-vous, ta mere 
ne t’a 'nourri que de fiel! Prince bar- 
bare, qui retiens tes compagnons 
dans leurs tentes, revolons avec nos 
vaisseaux à travers les mers jusques 
dans notre patrie, puisque cette cq- 
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lere funeste s’est enracinée dans ton 
cœur! Tels étoient les fréquents mur- 
mures que, rassemblés en foule au- 
tour de moi , vous osiez me faire en- 
tendre. Guerriers , voici enfin le jour 
de ce grand combat que vous desiriez 
avec tant d’ardeur. Animés d’une 
force invincible , courez assaillir les 
Troyens. 

A la voix de leur chef, le courage 
de ces guerriers s’enflamme, et ils 
serrent leurs rangs. Ainsi qu’un sa- 
vant architecte construit de pierres 
étroitement unies la forte muraille 
d’un palais qui doit braver les vents 
et les tempêtes ; ainsi se touchent les 
boucliers, les soldats, les casques, 
et les panaches ondoyants de ces 
guerriers féroces , tant leurs cohortes 
«ont serrées. A la tête du corps sont 
deux héros , les armes à la main , Pa- 
trocle et Automédon, qui, n’ayant 
qu’une même ame , conduisent les 
Thessaliens au combat. 
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Mais Achille porte ses pas dans sa 
tente. Il ouvre un coffre précieux 
qu’à son départ il avoit reçu de Thé- 
tis, et qu’elle avoit rempli de belles 
tuniques, de manteaux impénétra- 
bles aux vents , et de tapis velus. 
Dans ce coffre étoit une coupe su- 
perbe où nul autre que lui n’étan- 
clioit sa soif , et dont il ne fai- 
soit des libations qu’à Jupiter pera 
des dieux. Il prend cette coupe ; 
l’ayant purifiée avec du soufre et une 
eau limpide, il purifie ses mains, et 
puise la liqueur vermeille du vin : 
il prie ensuite debout au milieu de 
l’enclos qui entoure sa tente, et ré- 
pand cette liqueur, les yeux attachés 
au ciel , apperçu de celui qui se plaît 
à entendre rouler son tonnerre: 
Puissant Jupiter, dit-il, dieu des 
Pélasges, dont le trône s’élève dans 
la profondeur des cieux , toi qu’on 
adore dans la Dodone glacée , où tu 
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inspires tes prêtresses austères Selles, 
v qui se refusent le bain, et qui n’ont 
de couche que la terre , tu as exaucé 
mes vœux, et vengeant magloire avec 
éclat , tu as plongé dans l’infortune 
le peuple des Grecs. Écoute encore 
aujourd’hui ma priere. Je demeure 
près de mes vaisseaux ; mais j’en- 
voie en ma place au combat mon ami 
et mes nombreuxThessaliens. Veuille 
l’accompagner de la victoire, ô toi 
? qui fais gronder l’étendue immense 
des deux! remplis son cœur d’une 
audace intrépide ; qu’Hector coii- 
noisse si, dénué de mon appui, mon 
écuyer sait combattre, ou si la fureur 
.n anime son bras et ne le rend invin- 
cible que lorsque je vole aux champs 
belliqueux. Puisse mon ami, après 
avoir écarté de nos vaisseaux le tij- 
multe et la guerre, revenir dans ma 
tente, plein de vie, avec son armure 

et ses braves soldats ! 

• _• . * * - , . . . - 1 
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Jupiter entend, ces vœux , il en 
exauce une partie et rejette l’autre: 
il accorde que les Troyens soient re- 
poussés par la valeur de Patrocle ; 
mais il lui refuse un heureux retour. 
Lorsqu’Achille a fait des libations 
au maître des dieux , et imploré son 
secours , il renferme la coupe et se 
tient hors de sa tente , impatient de 
voir s’engager la terrible mêlée. 

Cependant les soldats de ce héros, 
couverts de leurs armes , marchent 
en bon ordre sous la conduite du 
magnanime Patrocle, jusqu’à ce qu’ils 
se précipitent soudain avec fureur sur 
les ennemis. Tels que des abeilles qui 
habitent près d’une grande route, et 
que des enfants , par l'imprudence 
de leur âge, n’ont cessé d’insulter, 
. et de provoquer au courroux, pour 
le danger de cette contrée ; qu’un, 
voyageur les trouble sans dessein , 
la ruche entière sort, animée d’une 
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ardente rage, et se devançant l’une 
l’autre dans leur vol , elles défen- 
dent leur naissante famille : tels ces 
guerriers , pleins d’un orgueilleux 
courroux, se répandent loin des vais- 
seaux, et percent l’air de cris épou- 
vantables. Patrocle les excite encore, 
et dit à haute voix : Thessaliens , as- 
sociés au fils de Pelée , mes amis , 
souvenez-vous de vos illustres ex- 
ploits, soyez hommes. Combattons 
pour la gloire d’Achille , dont la va- 
leur, ainsi que celle de ses compa- 
gnons , titré qui nous honore , est la 
plus illustre sur ce rivage; et qu’Atri- 
de, si fier de son pouvoir, reconnoisse 
quelle a été son aveugle furie en in- 
sultant notre chef le plus formidable 
des Grecs. 

A peine a-t-il parlé que ses soldats 
fondent en foule sur les Troyens. A 
leurs cris les creux vaisseaux reten- 
tirent d’un son horrible. Lorsque 
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les Troyens voient le fils courageux 
de Ménœtius et son écuyer, couverts 
d’armes éblouissantes , ils tremblent 
jusqu’au fond de leur cœur, et leurs 
phalanges s'ébranlent : ils croient 
qu’ Achille, étouffant son courroux ; 
s'est réconcilié avec son ennemi; et 
déjà ils cherchent des yeux une re- 
traite qui les dérobe au trépas. 

Patrocle lance son javelot au mi- 
lieu de la plus forte mélée, prés de 
la pouppe du vaisseau de Protésilas. 
Pyrechme est frappé ; Pyrechme , 
qui conduisit les Péoniens,avec leurs 
chars, d’Amydon et des contrées où 
l’Axius épanche au loin ses eaux; il 
est atteint à l’épaule, et, renversé 
dans la poussière, il pousse un gé- 
missement lugubre. Les Péoniens , 
épouvantés de la chûte de leur chef 
si redoutable, prennent la fuite. Pa- 
trocle repousse les Troyens loin de la 
flotte ;ia flamme du navire à demi cou». 
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STiiTic est éteinte. LesTroyens fuient; 
les Grecs se répan dent sur leurs traces 
à travers les vaisseaux ; le tumulte 
est épouvantable. Ainsi quand Jupi- 
ter lançant la foudre dissipe un som- 
bre nuage dont la cime d’une haute 
montagne étoit entourée , soudain les 
coteaux , les vallons , les forêts' repa- 
rt lissent , et il s’ouvre un champ im- 
mense dans les cieux. Les Grecs , 
après avoir écarté de la (lotte les en- 
nemis armés de feux, commencent 
à respirer. 

Cependant le combat se renou- 
velloit, et les Troyens ne fuyoient 
pas de toutes parts en désordre ; quoi- 
que forcés d’abandonner les vais- 
seaux, ils résistoient encore à la va- 
leur des Grecs. Alors , dans cette lice 
. plus étendue, chacun des chefs de la. 
Grcce immole une victime. Le vail- 
lant fils de Ménœtius atteint de sa 
pique le liane d’Aréilvcus, qui se dé* 

9 * 
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toumoit de îui ; îa pique rompt I*bs, 
il imprime son front dans la terre. 
Ménélas , animé d’une ardeur mar- 
tiale , perce le sein découvert de 
Tlioas, et lui ravit les forces et Ta 
vie. Le rejetton de Phylée , obser- 
vant Amphiclus qui fondoit sur lui, 
le prévient et le frappe au mollet de 
la jambe ; les nerfs sont déchirés par 
le javelot ; cl les yeux.du guerrier sont 
couverts d’une nuit ténébreuse. Les 
deux fils de Nestor réunissent leur 
valeur : Antiloque plonge sa pique 
dans les entrailles d’Atymnius , et 
l’abat à ses pieds. Le frere du vaincu. 
Maris, plein de fureur, se tient de- 
vant le cadavre; armé de sa. lance, 
il se précipitoit sur Antiloque, quand 
Thrasymede, comme un dieu, frappe 
de son javelot ce combattant avant 
qu’il ait porté le coup mortel à son 
frere, et l’atteignant à l’épaule, In» 
coupe les muscles et rompt l’os du 
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bras ; il fait mugir la terre en tom- 
bant , plongé dans la nuit du trépas. 
Ainsi , vaincus par ces deux freres , 
descendirent dans l’Erebe deux guer- 
riers exercés à lancer le javelot; amis 
deSarpédon, et fils d’Amisodare qui 
nourrit le monstre invincible de la 
Chimere , funeste à tant de mortels. 

Ajax né d’Oïlée s’élance sur Cléo- 
bule ébranlé par les flots de la foule 
éperdue, le saisit vivant, et lui ravit 
le jour en le frappant à la gorge de 
son glaive que distingue une énorme 
poignée; le glaive brûle , inondé de 
sang : la noire Mort et l’inflexible 
Destin ferment les yeux du guerrier. 

• Pénélée et Lycus s’attaquent avec 
fureur : ils avoient en vain lancé leurs 
javelots ; ils fondent l’un sur l’autre 
le glaive à la main. Lycus, frappant 
le casque, rompt son fer près de la 
poignée. Pénélée porte à son ennemi 
*-un coup plus terrible, le frappe sous 
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l’oreille ; le large fer a pénétré tout 
entier, séparé du tronc la tête, qui 
n’est plus suspendue que par la peau; 
et la mort a roidi les membres de ce 
combattant. 

Mérioji poursuivant Acamas d’un 
pas rapide , le joint , l’atteint à l’é- 
paule au moment où ce guerrier s’é- 
lançoit sur son char; il est abattu , 
et un sombre nuage se répand sur sa 
paupière. 

Idoménée plonge dans la bouche 
d lirymas l’airain cruel qui lui perce 
la tête jusqu’au cerveau; ses dents 
sautent hors de ses levres ; ses yeux se 
remplissent de sang; il le souille par 
ses narines et par sa bouche béante» 
et il est environné du nuage horrible 
de la mort. Ainsi chacun des chefs 
de la Grèce précipite un ennemi dans 
le tombeau. 

Telsq ne desloups, la terreurd’une 
contrée, qui tombent avec impétuo* 
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» 

site sur des agneaux dispersés dans 
les montagnes par l’imprudence du 
berger; à peine les ont-ils apperçus , 
qu’ils déchirent ces animaux foibles 
et tremblants : tels les Grecs tombent 
sur les Troyens , qui ont recours à 
la fuite accompagnée de hurlements , 
et qui mettent en oubli leur courage 
intrépide.' 

Le grand Ajax dirige toujours sa 
pique contre l’éclatant Hector, qui, 
savant dans les combats, et couvrant 
du bouclier son large sein, observoit 
le vol des traits , prêtoit l’oreille k 
leurs sifflements et au bruit des ja- 
velots. Quoiqu’assuré que la victoire 
l’abandonne, il garde son poste, et 
défend ses compagnons chéris. 

Mais enfin comme, au milieu d’un 
jour serein, un nuage ténébreux s’é- 
lève du mont Olympe vers le ciel 
quand Jupiter envoie la tempête; 
telle estla fuite bruyante desTroyen» 
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loin des vaisseaux ; ils repassent la 
fossé avec une immense perte. Les 
coursiers d’Hector l’emportent avec 
ses armes; il abandonne ses troupes, 
retenues par le fossé profond ; une 
foule de chevaux, volant avec les 
chars des principaux chefs, y brisent 
les timons et y laissent les chars. 
Patrocle suit l’ennemi, animant les 
Grecs à haute voix , et j urant la ruine 
des Trovens, dont les cohortes dis- 
sipées remplissent toute la plaine de 
tumulte et d’horreur: des tourbillons 
de poussière s’élèvent jusques aux 
nues; les chars roulent de toutes 
parts , loin des vaisseaux et des ten- 
tes , vers les murs d’Ilion. Patrocle 
voit les phalanges les plus nombreu- 
ses et les plus troublées , et il y pousse 
les chevaux avec des cris menaçants. 
Les guerriers tombent des sieges sur 
le front près des roues; les chars sont 
renversés avec fracas. Les coursiers 
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Immortels que Pelée reçut des dieux 
franchissent d’un élan le fossé, tou- 
jours plus ardents à poursuivre leur 
vol. Le cœur de Patrocle l’animfe 
contre Hector ; il brûle de le frapper : 
mais ce chef est entraîné par ses cour- 
siers rapides. Comme , dans l’au- 
tomne , quand les nuages orageux 
inondent et accablent la terre , qufe 
Jupiter verse des cieux tous ses tor- 
rents, indigné contre les juges qui, 
dans les tribunaux, prononcent des 
sentences iniques, et bannissent la* 
justice, au mépris du courroux dés 
dieux ; les fleuves grossis sortent à 
flots impétueux de leurs bords ; les 
ruisseaux, les ravines, arrachent les 
coteaux pendants , et, se précipitant 
avec un mugissement épouvantable 
des hautes montagnes dans- l’abyme 
des mers , détruisent dans leur pas- 
sage les travaux des hommes : ainsi 
les chevaux tiovens font entendre 
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de longs gémissements dans leur 
course précipitée. 

Cependant Parrocle , en rompant 
et poursuivant ces phalanges , les re- 
pousse vers le rivage , et ne leur per- 
met point de se réfugier dans Troie , 
objet de leurs vœux les plus ardents; 
il les immole en volant sur leurs pas 
entre les vaisseaux, le fleuve et leurs 
hautes murailles , et venge sur eux 
une foule de morts. Il frappe de sa 
lance le sein de Pronoüs, qui, dans 
. son égarement , ne peut plus se cou- 
vrir de son bouclier, et il le renverse 
avec un bruit éclatant. Il fond sur 
Thestor fils d’Énops, qui, assis sur 
son char élégant, se tenoit courbé, et, 
saisi de trouble , avoit laissé échapper 
les rênes ; Patrocle lui plonge sa pi- 
que a travers les levres et les dents, 
et le tire du char. Comme un pé- 
cheur assis sur un rocher avancé 
dans la mer enleve hors des eaux 
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avec sa ligne et l’hameçon luisant un 
énorme habitant du liquide empire: 
ainsi Patrocle, de sa brillante pique', 
enleve du char ce guerrier la bouché 
béante; il secoue la pique; Thestor 
tombe, et son ame s’envole. Le fils 
de Ménœtius atteint d’une roche au 
milieu de la tête Èryale qui se dé- 
terminoit à l’attaquer: la tète entière 
se fend sous le casque solide; Eryale 
s’abat, et la fatale mort saisit sa proie, 
tandis que le vainqueur, poursuivant 
ses ravages , immole à la fois Erymas , 
Amphotere, Epalte, Tlëpoleme fils 
de Damastor, Echius , lobée, Poly- 
mele, et couvre la terre de leurs ca- 
davres entassés. 

Sarpédon, à la vue de ses Lyciens 
aux tuniques flottantes, dispersés par 
la valeur de Patrocle , accourt , fait 
des reproches piquants à ses braves 
cohortes : Rougissez, ô Lyciens ! ott 
courez-vous? Ah! maintenant vos pas 
5. ic 
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sont agiles. Je vais , en allant m >i seul 
àsa rencontre, savoirquelestcevain- 
queur dont les coups sont si edou- 
tables, qui ne cesse d’abattre m >s plus 
vaillants guerriers, et qui menace de 
renverser Ilion. lin même temps il 
saute du char: dès que Patroc e l’ap- 
perçoit , il s’élance du sien , et ils 
Tondent l’un sur l’autre eu faisant re- 
tentir l’air de leurs voix terribles. 
Tels , sur une roche élevée deux 
vautours, aux serres et aux becs re- 
courbés , s’attaquent avec des cris 
éclatants. 

Jupiter, qui prévoit les suites de 
ce combat, est ému de compassion : 
Voici donc, dit-il à son épouse, le 
moment où , suivant l’ordre des Des- 
tins, Sarpédon, qui participe à mou 
amour plus qu’aucun mortel , va 
périr par les mains de Patrocleî 
Mon cœur agité balance si l’enlevant 
de ce combat sinistre, je le jranspoç* 
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teraî vivant au sein de l’opulente Ly- 
cie, ou si je dois enfin consentir qu’il 
soit vaincu par ce guerrier. 

Fils impérieuxde Saturne , qu’oses- 
tu entreprendre? répondit la déesse : 
veux-tu arracher une seconde fois à 
la sombre parque un mortel destiné 
dès long -temps au trépas? Satisfais 
ce désir, mais tu exciteras les mur- 
mures de tous les dieux. Je te dirai 
plus ; souviens -toi de mes paroles. 
Si tu transportes Sarpédon, à l'abri 
des périls , dans son palais , considéré 
si quelque autre divinité ne voudra 
point aussi enlever son cher rejetton 
de la funeste mêlée; car les fils de* 
immortels que tu auras enflammés 
de courroux combattent en foule 
autour de l’immense Troie. Mais, 
quelque amour que tu aies pour ce 
mortel, et quels que soient tes re- 
grets, consens qu’il tombe, en signa- 
lant sa valeur , sous les coups de Pa- 
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trocle ; et lorsque son ame aura quitté 
ses levres, ordonne à la Mort et au 
paisible Sommeil de le transporter 
au milieu des peuples de la vaste Ly- 
cie : là ses freres et ses amis l’ense- 
veliront et lui érigeront un superbe 
mausolée, derniers honneurs de ceux 
qui sont descendus chez les morts. 

Junon dit; le pere des dieux et 
des hommes ne s’oppose point au 
cours des destins. Il fait distiller des 
cieux une sanglante rosée en té- 
moignage de sa douleur, et pour ho- 
norer ce fils qui va lui être ravi par- 
la main de Patrocle, loin des lieux où 
il reçut le jour. 

Lorsque les deux guerriers, volant 
J’un vers l’autre, peuvent comment 
ce r l’attaque , Patrocle frappe Thra* 
symede, écuyer courageux de Sarpé- 
don; et lui perçant les entrailles, 
le renverse expirant. Sarpédon , lan- 
çant à son tour un javelot jmpétue ux, 
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manque son ennemi, mais porte un 
coup mortel à Pétlase , un des che- 
vaux d’Achille; il tombe, et meurt 
en poussant des gémissements lugu- 
bres : les deux coursiers immortels 
se cabrent; le timon crie , et les rê- 
nes sont embarrassées par la chûte 
de leur compagnon étendu dans la 
poussière. Automédon tire sa longue 
épée suspendue à son robuste flanc, 
il se hausse sur ses pieds , et coupe le 
trait de la volée ; aussitôt les cour- 
siers se calment, dociles aux rê- 
nes. Les deux héros recommencent 
le périlleux combat. Le javelot de 
Sarpédon rase l’épaule de Patrocle 
«ans le blesser : mais Patrocle lance 
avec fureur l’airain acéré, qui, ne 
prenant pas un vol inutile , frappe 
son adversaire au côté où le dia- 
phragme embrassoit le cœur nerveux 
et plein de vie. Le chef tombe : comme 
un chêne, ou un peuplier, ou un pin 

10. 
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élevé, destiné à fendre les mers, est 
abattu au sommet des montagnes , 
sous les coups des haches tranchan- 
tes ; ainsi Sarpédon est étendu de- 
vant ses coursiers et son char, fré- 
missant de rage, pressant de ses mains 
la poussière ensanglantée. Et tel 
qu’un taureau superbe, suivi d’un im- 
mense troupeau, mugitsous la gueula 
du lion qui le déchire ; tel le chef des 
Lyciens gémit avec courroux sous le 
javelot de Patrocle qui l’immole. Ap- 
pelant son compagnon d’une voix 
mourante: Cher Glaucus, dit-il, fa- 
meux parmi les héros, c’est mainte- 
nant que ta valeur et ton audace 
doivent paroître dans tout leur éclat; 
maintenant ne respire que la guerre 
et les périls , si Mars a jamais régné 
dans ton cœur. Va de tous côtes aui- 
mer les chefs des Eyciens à défendre 
le corps de Sarpédon , combats toi» 
même en ma faveur; ce scroit pour 
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toi dans tout l’avenir un sujet d’op- 
probre, si les Grecs dépouilloient de 
son armure ton ami, tombé vaillam- 
ment dans l’attaque de la Hotte. Sois 
donc invincible, enflamme tous mes 
Lyciens. Il parloit encore , que les 
ombres éternelles de la mort se ré- 
pandent sur ses yeux et sur son front. 
Patrocle , pressant du pied le sein , lui 
arrache avec Je javelot les entrailles 
et la vie. Les soldats d’Achille arrê- 
tent les coursiers essoufflés , qui , dé- 
gagés du char de ce prince, fuyoient 
vers les murs de Troie. 

A ces derniers accents de son ami, 
Glaucus est saisi d’une tristesse 
amere; et ne pouvant le défendre , 
il pousse deprofondssoupirs. Sa main 
touche son bras , tourmenté en- 
core par la profonde blessure qu’il 
reçut de la flcchc de Teucer, lors- 
qu’il voloit à la défense des siens sur 
Je rempart élevé des Grecs. Il iin- 
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plore le dieu dont les traits fran- 
chissent l’immensité des airS: Divin 
Apollon , du sein de la Lycie ou de 
Troie , prête l’oreille à ma priere ; en. 
quelque lieu que tu sois, tu m’en- 
tends, et connois mon infortune. Je 
porte toujours ma cruelle blessure , 
ma main est déchirée de cuisantes 
douleurs , je perds tout mon sang ; 
l’épaule engourdie , je ne puis sou- 
tenir d’un bras ferme mon javelot, 
ni affronter de nombreuses cohor- 
tes : et cependant vient de périr un 
héros, Sarpédon, né de Jupiter; ce 
dieu ne veille pas aux jours de son 
fils. Toi, guéris ma blessure, assou- 
pis mes douleurs, et donne-moi une 
force indomtable , pour que je puisse 
encourager mes Lyciens au combat , 
et défendre moi-même le cadavre de 
mon malheureux ami. 

Telle fut sa priere, et ce dieu l’en- 
tendit. Il appaise les douleurs da 
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guerrier , arrête le sang qui couloit 
de la brûlante blessure, et remplit son 
cœur de force et de courage. Glaucus 
s’en apperçoit : ravi qu’ Apollon ait 
été si prompt à l’exaucer, il va de 
tous côtés exciter les chefs lyciens 
à combattre autour du corps de Sar- 
pédon ; il rassemble les Troyens mê- 
mes, au milieu desquels il court à 
grands pas ; et s’approchant du noble 
Agénor, de Poïydamas , d’Lnée , et 
d’Hector dont l’armure jetoit des 
flammes : Hector, s’écrie-t-il, tu as 
donc mis tes alliés dans un profond 
oubli ! ils expirent pour ta cause , loin 
de leurs amis et de leur patrie ; toi , 
tu leur refuses tout secours ! Sarpé- 
don est étendu sur le sable, ce chef 
des braves Lyciens , l’appui de son 
peuple par sa justice et par sa valeur ; 
JVIars l’a renversé par le javelot de 
Patrocle. Amis , accourez; que votre 
indignation se réveille ; ne souffrez 
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point que les Thessaliens lui ravis- 
sent ses armes et outragent son corps 
pour venger tous leurs compagnons 
immolés par nos javelots près de leur 
flotte. 

Une douleur profonde , inconso- 
lable , pénétré l’ame des Troyens. 
Quoiqu’étranger, il étoit un des plus 
fermes remparts d’Ilion; chef de trou- 
pes nombreuses, il méritoit ce rang 
par sa valeur. Les Troyens, conduits 
par Hector furieux de la mort de 
Sarpédon, se précipitent contre ren- 
ne mi. 

A leur approche , s’embrase le 
cœur martial de Patrocle ; il anime 
les Grecs , et sur-tout les deux Ajax , 
déjà inspirés par leur propre courage • 
Ajax, en repoussant ces cohortes, 
soyez tels que l’on vous a vus sou- 
vent parmi les héros, ou supérieurs 
encore à vous -mêmes. Ce ch’ef qui 
Je premier vola sur nos remparts , 
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l’illustre Sarpédon,est couclié parmi 
les morts. Oh ! si, pour son ignominie, 
nous pouvions enlever son corps, le 
dépouiller de ses armes t et plonger 
l’airain cruel dans le sein de quel- 
qu’un de ses défenseurs! 

Il dit , et c’étoit le plus ardent 
de leurs vœux. Après que des deux 
parts ils ont raffermi leurs phalan- 
ges , Troyens , Lyciens, Grecs et 
Thessaliens , ils se choquent autour 
du corps de Sarpédon avec des cris 
furieux auxquels se mêle le fracas 
éclatant des armes. Jupiter étend une 
nuit sombre sur ce champ horrible, 
pour qu’une foule de guerriers soient 
immolés en se disputant la gloire 
d’enlever son fils. 

D’abord les Troyens repoussent 
les Grecs. L’un des plus valeureux 
Thessaliens étoit blessé , le fils du 
. jnagnanime Agaclès , Epigée. Autre- 
f 1 ^ois il a voit régné sur les habitants 
•Ni ’ ‘ 
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de Budie; mais , ayant ravi le jour à ^ 
un parent distingué par son caura- 
ge, il étoit venu implorer la protec- 
tion de Pélée et de Thétis, qui l’en- 
voyerent sur les pas d’Achille com- 
battre devant Ilion. Au moment 
qu’il saisissoit le corps du roi des 
Lyciens, Hector le frappe d\me gran- 
de pierre k la tête, qui se fend sous 
le casque d’airain ; il tombe sur le ca- 
davre, victime lui-même de la mort. 
Patrocle , plein de regrets du trépas 
de sou compagnon , court droit à 
l’ennemi. Comme le prompt vau- 
tour poursuit les corneilles et le9 
étourneaux mis en fuite ; ainsi, brave 
Patrocle, tu fonds sur les guerriers 
de Lycie et de Troie, résolu de ven- 
ger cette mort ; ta main fait partir 
une roche , qui , accablant le cou 
de Sthénélaüs Ris d’Ithæmene, en 
rompt les muscles vigoureux. Hector 
fct les plus avancés se retirent le 
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long espace que parcourt un jave- 
lot lancé dans les jeux, ou dans un 
combat ou 1 on dispute sa vie; ainsi 
se retirent les Troyens repoussés par 
les Grecs. Glaucus , chef des Ly- 
ciens, se retourne le premier, et en 
même temps ravit le jour au magna- 
nime Bathyclès, fils de Chalcon , qui 
avoit de nombreux palais dans Hellas, 
et étoit distingué par d’immenses ri- 
chesses au milieu des Thessaliens. 
Se tournant avec rapidité , à l’instant 
où cet ennemi l’alloit saisir , Glau- 
cus lui perce le sein de son javelot. 
A la chûte de ce guerrier renommé 
par sa bravoure, les Grecs éprouvent 
une vive douleur, et les Troyens 
sont transportés de joie. Ils se ral- 
lient autour de Glaucus ; leurs enne- 
mis n’oublient pas leur valeur, et 
dirigent contre eux tous leurs efforts. 
ÜVÏérion terrasse un guerrier intré- 
jpide, Laogonus, fils illustre d’Onetor 
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prêtre de Jupiter sur le mont Idaï, 
honoré du peuple comme une divi- 
nité : Mérion le frappe sous le men- 
ton ; le guerrier est couvert des som- 
bres horreurs de la mort, tuée lance 
son javelot contre Mérion, et ne 
tloute point qu’il n’abatte cet ennemi 
s’avançant à 1 ombre de son bouclier, j 
mais ce chef, par un léger mouve- 
ment, évite le javelot, qui, volant au-- 
dessus du casque, s’enfonce près dp 
lui en terre,- et tremble jusqu a ce 
que la rage dont Mars l’anima soi>t 
ralentie : ainsi le javelot d’iinée,, 
lancé vainement par un bras vigou- 
-reux, frémit dans le sein de la terre. 
Ce guerrier, rempli de courroux, s’é- 
crie : Mérion, quelque exercé que tu 
sois aux danses martiales, mon jave- 
lot, s’il t’avoit atteint, t’auroit rendu 
pour jamais immobile. , 

Fils d’Anchise, répondit Mérion 
. d’un air intrépide , il te sera difficile, 

\ i **■' 
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lhalgré ta valeur, d’abattre tous ceux 
qui viendront t’assaillir; tu n’es, 
comme moi , qu’un simple mortel. 
Si ma lance peut te toucher, quelque 
assurance que t’inspirent ton cou- 
rage et la vigueur de ton bras, ma 
gloire sera certaine, et ton ame vo- 
lera au séjour de Pluton. 

Alors le brave Patrocle lui fait ce 
•vif reproche: Ô Mérion, animé de 
tant de valeur, pourquoi perds-tu le 
temps à discourir? Ami, des paroles 
insultantes ne repousseront pas les 
Troyens loin de ce cadavre; ils ne se 
retireront point que l’un d’eitx no 
soit victime du trépas. Le bras réglé 
le sort des batailles, les paroles ce- 
lui des conseils ; il ne s’agit point’ 
de prolonger les discours, mais dé 
combattre. 

En disant ces mots il s’avance, et 
le guerrier le suit, tel qu’un des fils 
jie l’Olympe» Gomme le tumulte des 
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bûcherons nombreux, abattant une 
forêt de chênes , s’élève du fond 
d’une vallée et retentit dans un es- 
pace lointain ; ainsi s’élève de la 
plaine étendue le son bruyant des 
casques, des cuirasses, et des peaux 
arrondies en boucliers, que frappent 
à coups redoublés les glaives et les 
lances. 

L’œil le plus perçant ne sauroit 
distinguer le grand Sarpédon, tout 
couvert de traits, de sang et de pous- 
sière. Les cohortes s’acharnent à com- 
battre autour de son corps , sembla- 
bles à ces sombres nuées d’insectes 
bourdonnants qui , dans une berge- 
rie, s’empressent à voler autour des 
vases remplis de lait en la saison du 
printemps où cette liqueur y coule à 
grands Ilots ; telle est l’ardeur de ces 
guerriers . 

Jupiter ne détourne point les yeux 
de çe combat horrible ; il les tient 
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fixés sur ces héros , et délibéré si , 
fen ce moment , Hector immolera 
Patrocle sur le corps de Sarpédon et 
lui enlevera ses armes , ou si ce coup 
sera précédé des travaux et des périls 
de beaucoup d’autres guerriers. Il se 
détermine à ce dernier parti ; vou- 
lant que l’écuyer d’Achille repousse 
encore vers Ilion les Trovens et leur 
chef, et abatte de nombreuses victi- 
mes , il remplit l’ame d’Hector de 
trouble et de terreur. Le héros, mon- 
tant sur son char, est contraint dé 
fuir, et rappelle ses troupes; il recon- 
iioît que Jupiter a changé la balance 
des combats. Les Lyciens mêmes, 
malgré leur ardeur , ne défendent 
plus leur roi, se dispersent, et te lais- 
sent couché, le cœur percé d’un ja- 
velot, dans la foule des morts , cou- 
vert d’un grand nombre de guerriers 
abattus dans cette mêlée quand Ju- 
piter en redoubla l’horreur. Les Grecs 
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arrachent aussitôt à Sarpédon ses ar- 
mes éblouissantes , que Patrocle re- 
met à ses compagnons pour en déco- 
rer ses vaisseaux. 

Alors celui dont la voix assembla 
en un moment les nuées donne cet 
ordre au fils de Latone î \a, cours » 
ô toi que j’aime, enleve le corps de 
Sarpédon du milieu des traits, lave 
à l’écart dans les eaux du Scaman- 
dre le sang dont il est défiguré , 
ne tarde point à le parfumer d’une 
essence divine, à le couvrir de vête- 
ments immortels, et remets -le aux 
jumeaux agiles , le Sommeil et la 
Mort ; qu’ils le transportent promp- 
tement à travers les airs, et le dépo- 
sent parmi les peuples opulents de 
la Vaste Lycie. Là ses freres et ses 
amis lui érigeront un tombeau dé- 
coré d’une superbe colonne , derniers 
honneurs de ceux qui ont traversa 
l’Achéron. 
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Il dit. Apollon, docile aux ordres 
de son pere, descend d’un vol léger 
des sommets de l’Ida dans la mêlée. 
Il enleve du milieu des traits le corps 
du noble Sarpédon, le plonge, loin 
de ces lieux, dans les eaux du Sca» 
mandre, répand sur lui un parfum 
d’ambrosie, le décore de vêtements 
divins , et le remet à la Mort et à son 
frere le Sommeil, qui, déployant 
leurs ailes rapides , l’ont déposé en 
lin moment au tranquille sein de la 
J-ycie. 

Mais Patrocle, exhortant Auto- 
médon et scs coursiers , poursuit et 
Troyens et Lyciens, et court à sa 
perte. Aveugle ! s’il se lût souvenu 
de l’ordre d’Achille, il eût échappé 
à la mort. Toujours les conseils de 
Jupiter furent supérieurs à ceux des 
humains ; il met en fuite le guerrier 
le plus intrépide, et lui ravit la vic- 
toire' lors même qu’il vient de l'ex- 
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citer au combat: on le vit en ce mo- 
ment où il enllammoit le cœur de ce 
héros. • 

. Qui tomba le premier sous tes 
coups, et quelle fut ta derniere vic- 
time, ô Patrocle, quand déjà l'es dieux 
av oient décidé ton trépas? D’abord 
périt Àdraste , puis Autonoüs , Eché- 
clus , Epistor , Mélauippe , Elase , 
Mulius, enfin Pylarte; ils meurent, 
le reste cherche son salut dans là 
fuite. Et en ce jour, telle étoit la fu- 
reur qui animoit son javelot , les 
Grecs se seroient emparés d’Ilion par 
la valeur de Patrocle, si Apollon, 
placé sur une forte tour , n’eût mé- 
dité sa perte. Trois fois Patrocle s’é- 
lance vers le sommet du rempart, 
et trois fois Apollon le repousse en 
frappant de ses mains immortelles le 
bouclier resplendissant. Le guerrier, 
tel qu’une divinité, tente un quatriè- 
me assaut , lorsqu 'Apollon s’écrié 
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d’une voix foudroyante : Retire-toi, 
vaillant Patrocle; les destins n’ont 
pas voulu que la ville des magnani- 
mes Troyens tombât sous tes efforts, 
ni même sous ceux d’Achille, supé- 
rieur à toi par sa force et son cou* 
rage. A ces mots , Patrocle recule 
loin du rempart, fuit le courroux de 
celui dont les traits apportent 1% 
mort. 

Cependant Heçtor , arrêtant ses 
coursiers près des portes Scées, dé- 
libéroit s’il les pousseroit encore au 
combat, ou si, élevant la voix, il 
ordonneroit aux troupes de se ras- 
sembler sous ces remparts. En ce 
moment Apollon paroît à ses côtés 
sous la figure d’Asius , guerrier in- 
trépide et hautain , qui , fils de Dy- 
mas et frere d’Hécube , habitoit la 
Phrygie sur les rives du Sangar : 
Hector, dit-il, pourquoi cesses-tu da 
combattre? cette inactiou est trop 
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indigne de ton courage. Ali ! si Ie3 
dieux ne t’avoient doué d'une force 
supérieure à la nôtre, cette retraite 
honteuse te seroit fatale à l’instant 
même. Yole avec tes infatigables 
Coursiers à la rencontre de Patrocle j- 
vois si tu ne pourrois pas l’abattre, 
ét si Apollon ne te donneroit pas l'a 
victoire. 

Il dit, et ce dieu se jette dans la 
mêlée; le héros ordonne au brave 
Cébrion de frapper les coursiers et 
de les précipiter au combat. Apol- 
lon , se plongeant au sein des cohor- 
tes , répand un trouble fatal dans le 
cœur des Grecs, et décide la victoire 
en faveur d’Hector et des Troyens. 
Hector laisse échapper tous ses enne- 
mis, et ne guide ses ardents coursiers 
que contre le seul Patrocle,qui saute 
le premier de son char. Il tient d’une 
main son javelot, et de l’autre saisit 
une pierre éclatante, rude, que cou* 
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vre sa vaste main. Lancée avec ef- 
fort , elle ne fend pas les airs sans 
porter un coup funeste; elle frappe 
au front le fils naturel de Priam,ré- 
.cuyer d’Hector , Cébrion, qui tenoit 
les rênes; les sourcils sont déchirés, 
l’os se brise.; ses yeux tombent à ses 
pieds; il s’abat, tel qu’un plongeur, 
et son aine fuit de ses levres. Alors, 
Patrocle, tu proféras cette dérision 
amere : Que ce guerrier est agile, et 
avec quelle adresse il plonge ! à le 
voir s’élancer de son char, on juge 
que s’il sautoit d’un navire dans les 
ilôts d’une mer poissonneuse pour 
pêcher des moules , il en rassemble- 
roit, même dans un temps orageux, 
pour nourrir de nombreux convi- 
ves. Que les Troyens sont d’habiles 
plongeurs ! 

En disant ces mots, il se précipite 
sur lui avec l’impétuosité d’un lion 
dévastant les bergeries, jusqu’à ce 
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qu’enfîn, victime de son propre cou- 
rage , il reçoive une profonde bles- 
eure dans le cœur : telle étoit , Pa- 
trocle, la furie avec laquelle tu fon- 
dois sur l’écuyer d’Hector. Hector 
saute de son char. Ils se disputent 
le corps de Cébrion, comme, au som- 
met d’une montagne, deux lions dé- 
•vorés d’une faim égale, et animés 
d’une orgueilleuse audace , s’arra- 
chent une biche qu’ils viennent d’im- 
moler; ainsi les deux héros aspirent 
à se frapper l’un l’autre de l’airain 
cruel. Hector défend la tête de son 
écuyer, et ne l’abandonne point; Pa- 
trocle demeure de pied ferme à l’au- 
tre extrémité du corps. Cependant 
les Grecs et les Troyens poursuivent 
le combat avec fureur. 

Ainsi que les vents d’orient et de 
midi, s’engageant dans une profonde 
vallée, disputent à qui d’entre eux 
renversera une forêt entière ; le hé- 
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fcre, le frêne et le dur cornouiller, 
entrelacent leurs branches immen^- 
ses, s’ébranlent l’un l’autre avec un 
épouvantable fracas, et les branches 
se brisent avec plus de fracas encore: 
ainsi les deux partis , se livrant des 
assauts mutuels , sement la mort , 
et nul n’a recours à la fuite non 
moins funeste. Les rapides javelots, 
et les lleclies élancées des arcs, s’en- 
foncent autour du corps de Cébrion 
clans le sable , tandis que les bou- 
cliers des combattants qui l’environ- 
noient retentissent du choc de roches 
énormes. Le malheureux guerrier, 
couché au milieu d’un tourbillon do 
poussière, couvre de son corps un 
long terrain, abandonnant pour ja- 
mais les rênes. 

Tant que le soleil montoit sur la 
voûte céleste, les traits, volant des 
deux partis, jonchoient la terre de 
jnorts. Mais lorsque cet astre amena, 

5. 12 
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l’heure qui dégage les bœufs de leur 
joug , les Grecs , forçant les obsta- 
cles, remportent quelque avantage, 
enleventCébrion du milieu des trait» 
et de la foule tumultueuse des enne- 
mis , et le dépouillent de ses armes- 
Alors Patrocle, ne pouvant plus ré- 
primer le feu qui bouillonne dans son 
cœur , s’élance contre les Troyens : 
trois fois, semblable au dieu des ba- 
tailles , il s’élance en faisant reten- 
tir l’air de cris épouvantables; et cha- 
que fois il immole neuf victimes. 
Mais lorsque tu volois pour la qua- 
trième fois au sein de ces cohor- 
tes , ce fut là , 6 Patrocle , que se ma- 
nifesta le terme de tes jours. Apol- 
lon accourt à sa rencontre au milieu 
de ce champ de meurtre; terrible, 
environné d’un épais nuage, et tra- 
versant l’affreuse mêlée, il échappa 
à ses regards : il s’arrête près de lui; 
abaissant sa main, il la frappe. Un 
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vertige trouble les yeux du guerriers \ 
le casque s’abat, et retentit en rou- 
lant sous les pieds des chevaux ; le 
panache est souillé de sang et de pou- 
dre, ce panache auquel il ne fut 
jamais permis de toucher la terre , 
tant qu’il ombragea le front majes- 
tueux du divin Achille : en ce mo- 
ment Jupiter voulut qu’il se dé- 
ployât sur la tête d’Hector, qui n'é- 
toit pas éloigné de sa perte. Le ja- 
velot se brise dans les mains de Pa- 
trocle ; le bouclier qui lui descendoit 
jusqu’aux pieds tombe avec le bau- 
drier; Apollon lui détache la cui- 
rasse. Un trouble funeste s’est em- 
paré de l’ame du guerrier; ses mem- 
bres ont perdu leurs forces ; égaré , 
il arrête ses pas. Alors un jeune 
Troyen lui perça le dos de sa pique. 
Euphorbe, qui trionsphoit de tous 
les compagnons de son âge , soit qu’il 
combattit , soit qu’il guidât les rênes. 
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ou disputât le prix de la course : à 
son entrée dans la lice des combats, 
il renversa, pour essai de sa valeur, 
vingt guerriers de leurs chars. C'est 
lui qui le premier, brave Patrocle , ta 
blessa d’un javelot, sans te vaincre 
encore. Il recule avec précipitation , 
se perd dans la mêlée en arrachant 
de la blessure le frêne dont il l’a- 
voit atteint , et n’ose attendre ce 
redoutable ennemi dépouillé de 
ses armes. Patrocle , frappé par la 
main d’un dieu et par la pique d’un 
irçortel , se retiroit dans les rangs 
des siens pour échapper au trépas; 
cjuantl Hector , qui voit reculer ce 
héros , s'élance, et lui portant son 
javelot au bas du flanc , il l’y plonge 
tout entier. Le guerrier tombe avec 
tin bruit de tonnerre; sa chute con- 
sterne les Grecs. Comme un lion 
renverse un sanglier long-temps in- 
doraté, dans un combat furieux tju il* 
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*e Iivroient sur une montagne pour 
une foible source où tous deuxvou- 
loient s’abreuver; le lion immole en- 
lin le sanglier haletant : ainsi Hector, 
de son javelot , ravit- le jour au fil* 
de Ménœtius, qui avoit couvert ce* 
champs de tant de cadavres. Il triom- 
phe en ces mots : 

Patrocle, c’est donc ainsi que’ tu 
ravages nos murs, et que ravissant 
la liberté à nos femmes , tu les con- 
duis sur tes vaisseaux dans ta patrie J 
Insensé ! les coursiers d’Hector vo- 
ient au combat pour leur défense, 
et , distingué par mon javelot à la 
tête des Troyens belliqueux , j’écarte 
loin d’elles le joug amer de la servi- 
tude : toi cependant, tu vas être la 
proie des vautours. Ah! malheureux! 
Achille^ malgré sa valeur, ne t’a étà 
d’aucun soutien, lui qui, demeuré 
dans sa tente lorsque tu cou rois aux 
périls, t’a donné tant d’ordres pres- 

12 . 
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sants : Ne retourne point vers mèS 
vaisseaux , ô noble Patrocle , que t« 
n’aies déchiré sur le sein de riiomi- 
cide Hector sa cuirasse ensanglan- 
tée. C’étoient là sans doute ses pa- 
roles, et elles ont porté la persuasion 
dans ton esprit égaré. 

Patrocle, tu lui répondis d’une 
voix languissante : Triomphe désor- 
mais, superbe Hector ! Jupiter et 
Apollon, auxquels je ne pouvois ré- 
sister , t’ont donné la victoire; ils 
m'ontdépouillé de mes armes. Vingt 
guerriers tels que toi eussent péri 
dans cette plaine sous ma lance- : 
mais, parmi les dieux, le Destin et 
le fils de Latone , et, parmi les hom- 
mes , Euphorbe ont commencé ma 
défaite ; tu m’as .donné le coup mor- 
. tel. Grave cependant mes paroles 
au fond de ton coeur. Tu ne verras 
toi- même pas long-temps la lumière 
- du jour ; déjà la Mort et l’invincible 
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Destin s'approchent de toi; tu tom- 
beras bientôt sous le fer du terrible 
Achille. Il parioit encore , lorsque la 
mort lui ferme les levres. Son ame, 
volant au séjour de Pluton , gémît 
de sa destinée , et regrette sa force 
et sa jeunesse. 

Hector s’adressant au guerrier qui 
n’est plus : Patrocle, dit- il, pour- 
quoi m’annonces-tu mon trépas? Qui 
peut savoir si le fils de Thétis, percé 
lui-même de mon javelot, ne rendra 
pas avant moi le dernier soupir? 

Cependant il presse du pied le ca- 
davre, et le repoussant, il retire sa 
lance. Avec cette arme , il vole vers 
Automédon , écuyer d’Achille, et 
veut le frapper : mais le guerrier 
échappe à ce péril par la légèreté des 
coursiers immortels que Pélée reçut 
des dieux. 

* 


EIN DU CHANT SEIZIEME* 


REMARQUES 

SUR LE CHANT SEIZIEME.. 

(Page 74. Pleurerois-tu le sort des Grecs ?") 

A ch 11. le le soupçonne sans doute j 
mais c’est le dernier article qu’il touche , 
et il accompagne ces paroles d’un mouve- 
ment d’indignation. La comparaison qu’il 
emploie , et qui respire toute la naïveté an- 
tique, est un reproche mêlé d’affection. 
Achille , au neuvième chant , parle d’un- 
autre ton à Phoenix , et lui reproche dure- 
ment les larmes qu’il répand en faveur de 
son ennemi : ici, il voit le besoin pressant 
que les Grecs ont de son secours , et il a 
quelques égards pour son ami. La scene 
qui ouvre ce chant est pleine de pathétique 
et d’intérêt. 

( Ibidem. Ne t’indigne point de mes 
pleurs.) 

Il est clair que c’est là le sens de ces pa- 
roles , jmh vif/io-ct. Madame Dacier et Pope 
les ont traduites autrement , et ils ont sup- 
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posé que Patrocle, dès l’entrée de son dis- 
cours , combattoit le courroux qu’ Achille 
nourrissoit contre Agamemnon. Il y abeau- 
coup plus d’adresse dans le tour que j’ai 
préféré. 

( Ibidçm. L’intrépide Ulysse et Agamem- 
non.) 

Par ménagement pour le courroux d’A- 
chille , il ne place le nom d’Agamemnon 
ni à.la tête ni à la fin de cette liste , mais 
au milieu , et il ne l’accompagne d’aucune 
épithete honorable. Cette remarque est 
d’Eustathe. 

(P. 75. C’est le noir océan, ce sont les plus 
durs rochers qui t’ont donné la naissance.) 

Ncc tibi diva pareils, generis nec Dardanus auctor, 
Perfide; sed duris genuit te cautîbûs horrens 
Caucasus , hyrcanæque admorunt ubera tigres. 

ÀEneid. ub. IV. 

Virgile a imité ce dernier trait de Théo* 
crite, 

(jPage 76. Je ne crains aucun oracle. ) 

U repousse aYee indignation cc soupçon 
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affecté que Patrocle manifeste dans les 
mêmes vues que Nestor au onzième chant. 

(Ibidem. Ma mère ne m’a donné aucun 
ordre de la part de Jupiter. ) 

C’est-à-dire qu’elle ne lui avoit point 
dit de la part de ce dieu d’éviter le com- 
bat. 


(Ibidem. Je n’ai consulté que le courroux 
véhément qui s’empare de l’ame en- 
tière. ) 


A ’jVAet n o<T' et iv'ov at^3 c xpetJhiv iy 3-ü/ttsv Ikslvu. 


Pope a bien rendu ce vers par les deux 
suivants. 


The tyrant's pride lies rooted in my breast. 

My v\ rongs, uiy vvrongs, my constant thought engage^ 
Those, my sole oracles, inspire my rage. 

On voit que le dprnier vers est un em- 
bellissement qu’il lui a plu de prêter à Ho- 
mère. 


(Ibidem. Quand un homme.) 

Il ne peut d’abord se résoudre à proférer' 
le nom d’Agaraemnon. 
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(Ibidem. Une captive que les Grecs.) 

Homere commence de même cette pé- 
ïiod® par jtspv. L’objet dont on est le plus 
rivement frappé se présente le premier à 
l’esprit. 

(Page 77. Toi cependant parois , couvert 
de mes armes superbes. ) 

Pope me paroît ici s’être écarté du sens f 
ainsi que madame Dacier, qui traduit: « J’a- 
« vois dit que je ne renoncerois à ma co- 
« lere que lorsque les cris des combattants 
« et le danger seroient parvenus jusqu’à 
« mes vaisseaux : les y voilà ; prenez donc 
« promptement mes armes». Si lesTroyens 
fussent parvenus jusqu’aux vaisseaux d’A- 
chille , ce qui n’étoit pas , il eût, suivant sa 
résolution, pris lui-même les armes. C’est 
par condescendance pour les prières de Pa- 
trocle et pour les malheurs des Grecs qu’il 
l’envoie au combat , et c’est un milieu qu’il 
prend entre la haine et la réconciliation. 
Madame Dacier ne pouvoit donc guere dira 
avec vérité , non plus qu’avec élégance , 
«les y voilà.» . 
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( Ibidem. Le javelot de Diomede n’exerc* 
plus dans ses mains sa fureur. ) 

Pope dit que ces paroles , ainsi que celles 
de Diomede au retour des députés envoyés 
vers Achille, feroient soupçonner qu’il y 
avoit un peu de jalousie entre ces deux ri- 
vaux de gloire , qui étoient les plus vail- 
lants chefs de l’armée. Ce soupçon est 
mieux fondé que les raffinements auxquels 
jEustathe a ici recours , et qui supposent 
qu’ Achille étoit instruit de chaque parole 
qui se disoit, non seulement dans la tente 
d’Agamemnon , mais au milieu du combat. 

( Page 78. L’odieuse voix d’Àtride. ) 

C’est une invective amere contre Aga- 
mernnon qu’il accuse de lâcheté , et de ne 
pas venir au moins animer ses troupes. 
(Madame Dacier. . 

( Ibidem. Et qu’ils nie ramènent la belle 
captive. ) 

Il la désigne sans la nommer. Nous 
avons déjà eu plusieurs exemples de ces 
tours qui témoignent que l'esprit est vive-» 
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ment occupé d’un objet. Le caractère d’A- 
chille est bien soutenu ; il n’accorde que co 
qu’exige absolument la situation desGrecs; 
sa fierté est toujours la même , et il lui faut 
une réparation éclatante. Quand il a refu- 
se; ces mêmes présents, les Grecs n’étoient 
point assez voisins de leur peinte. Pope sup- . 
pose ici qu’Achille seroit jaloux , même de 
son ami , s’il remportoit de trop grands 
avantages; et il rapporte un vers d'Ho- 
mere, cité par Diogene de Laërce, qui ne se 
trouve dans aucune édition de ce poëte, 
et qui doit être placé en cet endroit ; 

Tb'c J” aç s vetpii;, aVè <f’ E’xTopoç ï%to%e?px{. 

v Immole les antres guerriers, mais évite 
« de toucher Hector» ; vers bien convena- 
ble dans la bouche d’Achille , qui regarde 
Hector comme une victime réservée à ses 
coups. Mais il semble que ce soit un sen- 
timent plus noble , tel que celui de l’ami- 
tié, qui engage ce héros à conjurer son 
ami de ne pas trop s’abandonner au désir 
de vaincre, dans la crainte qu’étant dénué 
de son appui , il ne lui ariive quelque in- 
fortune : « Quelqu’un des immortels, dit-il, 

5 . . i3 
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ci pourroit descendre contre toi du haut de 
ce l’Olympe ». Achille fait éclater de la 
grandeur d’ame , non seulement en parta- 
geant de si beaux exploits avec son ami, 
mais aussi en se promettant de trouver 
assez d’occasions de se signaler après que 

Patrocle aura repoussé les Troycns. 

\ 

( Page 79. Périssent les Grecs mêmes f ) 

C’est le dernier éclat de son courroux , 
et ces mots semblent lui échapper. Le pocte 
ne nous a pas représenté dans Achille un 
modelé parfait; il l’a peint d’après la re- 
nommée. N’oublions pas qu’il y avoir, 
selon l’opinion des anciens, quelque chose 
d’héroïque dans la haine implacable d’A- 
chille. Il est vrai qu’elle est ici poussée 
jusqu’au dernier point ; mais disons, avec 
Emesti,que ces tours hyperboliques donc 
Homere offre plusieurs exemples sont 
propres à la passion , et ne doivent jamais 
être pris entièrement à la lettre; et avec 
Pope, qu’Achille ne forme cette impréca- 
tion qu’en présence de son ami , et donne 
une libre carrière aux sentiments dont il 
est affecté. Les ennemis d ’llomere ont ira* 


Digitized by Google 


SUR LE CHANT XVI. 1 3t) 

duit le6 dernieres paroles de cette impré- 
cation de maniéré à les rendre absurdes , 
comme si Achille vouloit attendre qu’il 
n’cût plus d’adversaires pour les combat- 
tre. Il m’a été facile de sauver cette absur- 
dité ; car , à moins que la colere n’ait en- 
tièrement troublé l’esprit d’Achille , solu- 
tion bizarre imaginée par quelques com- 
mentateurs , réduits apparemment ici à la 
de'niere extrémité, il est manifeste que ce 
héros veut dire: «Laissons les deux partis 
« s’affoiblir , qu’ils couvrent les champs 
» de morts , et que nous ayons ensuite 
« seuls la gloire de renverser Ilion. » 

(Page 80 . Muses, dont les palais décorent 

l’Olympe.) 

* » 

Cette invocation donne beaucoup d’im- 
portance à cet événement : ce n’est pas 
une petite victoire pour les Troyens , que 
de parvenir à embraser les vaisseaux des . 
Grecs. Homere ne laisse échapper aucune 
occasion 3e relever la gloire de ses com- 
patriotes. Les poëtes épiques qui choisis- 
sent un sujet national peuvent être d’ingé- 
nieux flatteurs j et c’est pour eux un nou- 
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veau moyen de plaire à leur nation. 

4 Page 81. Il se retire du milieu des traits.) . 

Le caractère d’Ajax , selon l’observa- 
tion de madame Dacier, est bien soutenu. 
Il ne cede qu’après que sa pique est rom- 
pue , et encore en cet état il ne prend pas 
la fuite ; « il se retire du milieu des traits. » 

( Ibidem. Et la pouppe s’embrase. ) 

Quel éclat le poëte sait donner à cet évé- 
nement! 

( Page 82. Que seul Àcbille pouvoit balan- 
cer. ) 

Cette raison est assez sensible, et tourne 
à la gloire du héros. Il n’est donc pas né- 
cessaire de dire avec la foule des commen- 
tateurs que si Vulcain , qui n’étoit que for- 
geron , avoit pu faire une pique comme il 
a fait les autres armes d’Achille, Homere 
n’auroit pas manqué de donner celle-ci à 
Patrocle, Il n’auroit pas été bien difficile 
èTjhétis de procurer une pique à son fils. 
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(Page 83. Paissant dans une prairie aux 
bords de l’océan.) 

Les barpves voloient avec une grand® 
rapidité. On suppose communément l’in- 
fluence du climat ou de l’endroit où l’on 
est né. Cette fiction donne donc une grande 
idée de l’impétuosité de ces chevaux. Le» 
anciens, comme le rapporte Pope, ont 
cru que les juments pouvoicut concevoir 
«n respirant le vent d’occident. ( Voyez les 
Géorgiques. 

(Ibidem. Lapant avec avidité la noire sur- 
face de l’onde. ) 

J’ai conservé l’image de l’original : elle 
se trouve aussi dans La Fontaine. Eusta- 
the fait observer la justesse de toute cette 
peinture : Les loups, dit -il, ne plongent 
pas, en buvant, la langue dans l’eau com- 
me les bœufs ou les chevaux. On prétend 
<jue les loups supportent plus difficilement 
la soif que la faim , et que la proie qu’ils 
■ont dévorée ne fait qu’augmenter leur al- 
tération. Cette comparaison , dont plu- 
sieurs traducteurs n’ont pas rendu tous les 

i3. 
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jhaîts, est une des plus riches d'Homere; 
et la harangue d’Achille à ses troupes est 
pleine de feu. 

(Page 85. Le Taillant Échéclus , Gis d’Ac- 
tor , conduisit Polymcle dans sa de- 
meure. ) 

Cétoit sans doute un honneur pour une 
femme d’avoir su plaire à quelque dieu, 
et peut-être se trouvoit-il des maris assex 
bons pour s’en glorifier. Je ne sais si elles 
se rendoient fort difficiles sur les pre aves 
de divinité. Homere n’oublie rien d c ce 
qui peut donner une haute idée de soi t hc- 
ros. Ses chevaux sont d’origine céltîstç. 
Les principaux chefs de scs troupes, < juoi- 
que censés n’avoir eu pour peres que» des 
hommes , descendent des dieux. 

(Page 88. Où nul autre que lui n’étan- 
choit sa soif. ) 

Quelle importance Homere sait donner 
à cette coupe! C’est, en particulier, l’art 
de ce poëte d’intéresser le lecteur à cha- 
que objet qu’il lui présente. 
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(Ibidem. Toi qu’on adore dans laDodone 
glacée. ) 

Dans le pays des Molosses , entre la 
Tliessalie et l’Epice , il y avoit un temple 
de Jupiter fondé par les Pélasges , et dont 
les sacrificateurs, nommés Selles, me- 
noient une vie très austere. TVofâ rsti si- 
gnifie ordinairement sous-prêtre : ici ce 
mot a un sens particulier. Jupiter, àDo- 
done, rendoit ses oracles aux chênes , et 
les chênes merveilleux les rendoient aux 
prêtres : les Selles étoient sous-prophetes , 
pareequ’ils annonçoient ce que les chênes 
avoient dit. Sophocle parle comme Ho- 
mère de ces prêtres. Acliille implore 
d’une maniéré soleinnelle Jupiter, honoré 
particulièrement dans la Tliessalie, qui 
étoit son pays. 

(Page 90. Jupiter entend ces vœux.) 

Audiit , et voû Phœbus succedere partent 
Mente dédit, partem volucres dispeisit in auras. 

AEnbid. lie. XI. 

La piété d’Achille , ainsi que son ami- 
tié pour Patrocle, éclate beaucoup dans 


Digitized by Google 


•*44 REMARQUES 

cette cérémonie religieuse , qu’il accom- 
plit malgré le danger pressant des Grecs. 
(Pope. 

( Ibidem. Tels que des abeilles.) 

La Fontaine , en parlant des enfants , a 
dit à-peu-près comme Homere : «Cet âge 
est sans pitié». Madame Daciér n’a pas 
rendu fidèlement tous les traits de cette 
belle comparaison. «Telles que des abeil- 
« les, traduit-elle , qui , ayant leurs ruches 
« près d’un grand chemin , sont excitées 
« par des voyageurs , ou insultées par une 
« troupe d’enlànts qui les irritent sans 
« prévoir les maux qu’ils vont s’attirer par 
« leur imprudence ; elles sortent toutes 
« de leurs demeures, et fondant sur leurs 
« ennemis avec grand bruit , elles les chas- 
« sent à coups d’aiguillons , et défendent 
« courageusement leurs maisons et leurs 

«familles ». Pope, qui traduisoit en 

vers , a été ici plus fidele : 

As wasps , provox’d bv children in their play. 
Pour from their mansions by the broad high-way. 
In swarins the guiltless traveller engage, etc. 
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La comparaison est bien plus juste do 
cette maniéré. «Le voyageur les troubla 
« sans dessein»; de même ce n’éroit pas 
proprement Achille que les Troyens atta- 
qu oient en ce moment , ils espéroient pou- 
voir profiter de son inaction. La rage do 
ces abeilles est d’autant plus forte qu’elle 
a été excitée depuis long-temps ; elle est 
inopinée pour le voyageur , qui n’a pu la 
prévoir. Tous ces traits sont perdus dans 
la traduction de madame Dacier. 

(Page 95. Qui nourrit le monstre invin- 
cible de la Chimere.) 

Les anciens ont conjecturé de ce pas- 
sage que la Chimere n’étoit pas une fiction, 
puisqu’Homere marque le roi de Carie 
chez qui elle a été. Ils croient que c’étoit 
quelque bête des troupeaux de ce prince, 
qui, étant devenue furieuse, avoit fait 
beaucoup de mal , comme le sanglier ca- 
lydonien. (Madame Dacier. 

( Page 96. Il le souffle par ses narines et 
par sa bouche béante. ) 

Madame Dacier supprime entièrement 
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cette image si forte. Pope approche plus 

d’Homere : 

His mouth , his eyes , his nostriîs pour a flood ; 

He sobs his soûl oui in tbe gush of blood. 

* / 

( Page 99. Franchissent d’un élan le fossé.) 

Homere a fait des chevaux d’Hector 
tout ce que la poésie peut faire de chevaux 
ordinaires et mortels ; ils së tiennent sur 
le bord du fossé , écument et hennissent 
de douleur de ne pouvoir passer: mais les 
chevaux immortels d’Acliille ne trouvent 
pas d’obstacles. ( Madame Dacicr. 

Dans la fuite d’Hector , le poëte sauve 
un peu sa gloire en le représentant em- 
porté par ses chevaux. 

(Ibidem. Quand les nuages orageux 
inondent et accablent la terre. ) 

Virgile emploie la même image ; 

Et foedam glomerant tempestatein imbribus atris. 

G&OB.O. lib, I. 

La description d’Homere ressemble fort 
â celle d’un déluge. Observons avec Pope 
comme ce poëte fait entrer habilement 
la morale dans le tissu de son poëme. 
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(Page 100. Cependant Patrocle les 

repousse vers le rivage. ) 

ClaiKe observe que madame Dacier et 
d’autres critiques n’ont pas saisi ici le vé- 
ritable sens. Ce ne sont pas les Grecs, 
mais les Troyens, que Patrocle lait re- 
brousser vers le rivage. 

( Page 101. Un énorme habitant du li- 
quide empire. ) 

Le grec dit un poisson sacré. Les com- 
mentateurs apportent différentes raisons 
de cette épithète : le terme de sacré et de 
divin , selon l’un d’eux, marque souvent 
la grandeur. Cette épithète ne seroit-elio 
pas donnée au poisson parccqu’il habite 
la mer, que le poète appelle souvent sacrée 
pour des raisons qu’il est facile d’expli- 
quer ? 

(Ibidem. Ah ! maintenant vos pas sont 

agiles. ) 

J’ai suivi le sens d’Eustallie; car on 
peut aussi traduire : « Soyez maintenant 
sourageux. >» . 
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(Page 102. Tels, sur une roche élevée.) 

Cette roche élevée fait image; on dis- 
tingue ces vautours , comme on distingue 
dans la plaine ces deux chefs. 

( Ibidem. Mon cœur agité balance. ) 

C’est à tort que Cicéron, dans son traité 
de la, Divination , dit qu’Homere introduit 
Jupiter se plaignant de ne pouvoir sauver 
son fils malgré le Destin: il balance. 

( Claixe. 

(Page ic 3 . Veux-tu arracher une seconde 
fois à la sombre parque?) 

Jupiter l’avoit déjà sauvé une fois. Il 
paroîtici que, selon Homere, Jupiter avoir 
le pouvoir de changer le Destin , ou du 
moins de retarder l’exécution de ses loix. 

(Page 104. Une sanglante rosée. ) 

Selon Iléraclide de Pont, c’est une allé- 
gorie qui représente les larmes de Jupiter. 
Mais nous avons vu plus haut une sem- 
blable rosée r qui devoit signifier seule- 
ment qu’il y auroit beaucoup de carnage. 
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Elle pourrait donc n’étre ici l’embiêma 
que d’une grande perte. 

(Page 10 5. Mais Patrocle lance arec fu- 
reur l’airain acéré.) 

Nous avons déjà eu l’occasion de re- 
marquer que la force ayant encore plus de 
part que l’art et l’adresse aux combats sin- 
guliers des anciens, ils se terminoient plu* 
Tîte et étoient moins variés. 

( rage 1 o 6. Cher Glaucus. ) 

Il y a beaucoup de noblesse dans ce 
discours de Sarpédon mourant: il conjure 
son ami de défendre son corps et ses ar- 
mes, et, dans cette prière, il paraît plus 
occupé de la gloire de Glaucus que de la 
sienne propre. Patrocle , soit humanité , 
soit surprise de'sa victoire, paraît consi- 
dérer ici quelque temps son rival abattu, 
avant de retirer le javelot dont il l’a percé. 

( Pope. 

(Page 107. Sa main touche son bras.) 
C’est un mouvement naturel. 

5 . l4 * 
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( Page 111. Jupiter étend une nuit sombre? 
sur ce champ horrible. ) 

Honiere appelle nuit les tourbillons dis 
poussière épaisse. Voilà comme la belle 
poésie sait convertir les choses les plus 
naturelles en miracles. ( Madame Dacier. 

CPage. 14 . Mérion , quelque exercé que 
tu sois aux danses martiales. ) 

C’est la pyrrliique, qui étoit utile à l’art 
militaire. Les Crétois, comme ou l’a dit, 
étoient fort exercés à ces danses. On voit 
que le discours d’Euée tient de la raille^ 
rie. 

(Page 117. Il se détermine à ce dernier 
parti. ) 

Ce Jupiter ressembloit bien aux hom- 
mes d’alors; il aimort le carnage. Il esc 
singulier qu’il accorde encore quelque suc- 
cès à Patrocle qui vient de tuer Sarpé- 
don ; mais il veut sans doute honorer eu 
lui l’ami d’Achille , et accompagner d’un 
grand coitege d’ombres Sarpédon che* les 
■torts. 
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(Page 119. Et le remet à la Mort et à son 
frère le Sommeil. ) 

Il est probable que Sarpédon, seloH un» 
coutume très ancienne , s’étoit fait porter, 
après sa mort , dans son pays , et que Ton 
y montroit son tombeau. C’est ce qui a 
suggéré à Homere la pensée de cette 
pompe funebre, qui est poétique. Il asso- 
cie le Sommeil à la Mort ; ce qui est natu- 
rel et conforme aux idées de l’antiquité la 
plus reculée , où , pour dire qu’un liomm* 
étoit mort, on disoit qu’il s’étoit endormi. 

(Ibidem. Toujours les conseils de Jupiter.) 

Il est bien rare qu’Homerc interrompe 
son récit pour faire une réllcxion : aussi 
jréveille-t-elie alors toute l’attention du lec- 
teur. Coile-ci est très à sa place , et elle n« 
suspend l’action que pour préparer à un 
grand événement. 

(Page 120. Qui tomba le premier sous tel 
coups?) 

r > 

I.e poëte s’adresse, non à sa muse, 
niais à Fatrocle iuûmêine. Remarquons 
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que ce n’est que dans les occasions impor- 
tantes qu’il emploie de semblables tours, 
qui seroient moins vifs , et cesseraient do 
frapper , s’ils étoient communs. 

( Ibidem. Enfin Pylarte. ) 

Comme on sait que c’est là demiere vic- 
time que Patrocle immolera, on ne la voit 
pas tomber sans éprouver un sentiment 
de crainte pour le vainqueur. 

(Page i2i. En ce moment Apollon paroit 
à ses côtés. ) 

Tel est le trouble qu’a jetté dans I© 
cœur des Troyens l’attaque inopinée du 
compagnon d’Achille et de ses troupes , 
quïl faut qu’un dieu, sous la figure d© 
l’oncle d’Hector, l’anime par des repro- 
ches à s’opposer à ce chef. 

(Page 1 22. Ah! si les dieux ne t’avoient 
doué d’une force supérieure. ) 

On voit par toute l’Iliade que dans beau- 
coup de cas on évitoit sans honte de s© 
mesurer avec un guerrier dont la forco 
4 toit très supeiicure à la sienne. 
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X Ibidem. Et décide la victoire en faveur 
d’Hector et des Troyens.) 

La promesse que Jupiter avok faite- k 
Thétis n’étoit pas exécutée ; Achille devoit 
Tecevoir une réparation éclatante. D’ail- 
leurs, malgré la valeur de Patrocle, les 
Crées, en l’absence d’Achille, ne pouvoient 
être long-temps supérieurs. 

(Page 123 . Que ce guerrier est agile T) 

Ces railleries ne sont point du goût de 
notre siecle, et tout au plus on ne peut 
les pardonner qu’à un poëte qui peint des 
mœurs à demi barbares. Pope blâme Mil- 
ton avec fondement d’avoir imité Homere 
en ce point. Les anciens se sont servis de 
l’étonnement que témoigne ici Patrocle 
sur ce que les Troyens sont d’excellents 
plongeurs, pour prouver que l’ancienne 
Troie étoit plus éloignée de la mer que la 
nouvelle : les pêcheurs et les plongeurs de 
profession n’habitent que les bords de la 
mer et le long des rivières. Cette remar- 
xjue est de madame Dacier. Elle soup- 
çonne qu’il y a ici plusieurs vers qui ont 

» 4 - 
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été interpolés , parceque Patrocle vient àc 
reprocher à Mérion île perdre le temps en 
paroles. Ce moyen de justification man- 
que aux modernes. 

( Page 126. Apollon accourt à sa rencontre 

au milieu de ce champ de meurtre.) 

Voici un des endroits où paroît le plu* 
la partialité d’Homere pour ses compa- 
triotes et pour son héros. Il ne falloit pas 
moins qu’un dieu pour ôter à Patrocle le* 
armes d’Achille, qui auroient fait trop 
acheter la victoire 5 elles passent ainsi t 
sans honte pour ce chef, aux mains de 
l’ennemi. Sans doute, et nous l’avons déjà 
vu plusieurs fois , on étoit , au siecle de 
ce poëre , bien moins délicat que de nos 
jours sur les moyens de vaincre. Achille 
n’avoit pas d’égal dans les deux années ; 
l’ami de ce héros imposoit à l'imagina- 
tion du poëte. Mais on ne petit discon- 
venir que, pour faire jouer un rôle bril- 
lant à Patrocle , il n’ait trop dégradé Hec- 
tor, qu’il peint ailleurs si redoutable. H 
s’étoit fait une idée bien terrible d’Achille 
•t de son ami , puisqu’en leur présence les 
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•Autres guerriers , quelque vaillants qu’ils 
fussent, devenoient si petits, et que c’é- 
toit pour eux une assez grande gloire que 
de les abattre , fûl-ce d’une maniéré indi- 
gne d’un homme de cœur. Achille étoit 
aux yeux d’Homere comme un demi-dieu. 
Je ne prétends pas néanmoins foire l’apo- 
logie de ce poëte en cet endroit , où la 
grandeur de son imagination l’a fait tom- 
ber, ce qui lui arrive rarement, dans le 
gigantesque. Pope ne le justifie qu’en rap- 
portant un beau morceau de Longin sur 
le sublime , où ce critique montre que les 
plus grands génies sont sujets à faire les 
plus grandes fautes , mais qu’ils savent 
les racheter par une foule de beautés ini- 
mitables. 

(Ibidem. Abaissant sa main.) 

Cela marque la haute stature de ce dieu. 
(P. 129 . Lui qui , demeuré dans sa tente.) 
Trait qu'il lance contre Achille. 

(rage i3i. Tu tomberas bientôt.) 

Les anciens croyoient que l’ame , en se 
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dégageant du corps, pouvoit lire dans l’a-f 
venir. 

(Ibidem. Que Péléc reçut des dieux. ) 

. % 

Aux noces de Thétis et de Pelée , tous 
les dieux, selon la coutume, firent dea 
présents au marié. (Madame Dacier. 


VIN DES KEMAKQ. SDK. LE CHANT XVT* 


9 


Digitized by Goo 


OE U VRE'S 

D’HOMEEE. 

TOME V. 

SECONDE PARTI Zi 


Ex Bibliotheca 
Mardi. Francis ci Taccone 
Pub. Util . Ad cl. An. 1812.. 


îoogle 



A Paris, chez Lamy, quai des Augustins; 

A Berlin, chez Bourde aux, et Lagàrde; 

A Lyon , chez Bernuset, et Rosset ; 

A Strasbou rg, chez Treutel, et les freres Ga y : 
A Vienne, chez Artaria; 

A Manheim, chez Fomtaine. 


♦ 



Digitized t 


L’ I L I A D E 

D’HOMERE, 

AVEC DES REMARQUES; 

PRÉCÉDÉE 

DE RÉFLEXIONS SUR HOMERE 

E T 

SUR LA TRADUCTION DES POETES. 

Par M. B i t a u b i , de l’académie royale de Berlin , et do 
celle des inscriptions et belles-lettres de Paris. 

TROISIEME ÉDITION. 

TOME V. PARTIE IL 



A PARIS, 

DE L’IMPRIMERIE DE DIDOT L’AÎNÉ. 

M. DCC. LXXXVII. 


Digitized by Google 




Digilized by Googl 


CHANT XVII. 


IMénélas apperçoît d’abord Patro- 
cle terrassé dans le champ du com- 
bat: il court hors des rangs , son ar- 
mure darde des llammes ; il mar- 
che autour du corps de ce hérôs. 
Comme une génisse, venant pour 
la première fois d'être mere , porte, 
avec une voix inquiété et plaintive, 
ses pas autour du fruit de ses dou- 
leurs qu elle n’a point encore éprou- 
vées : ainsi Ménélas agité marche au- 
tour de Patrocle; il tient en avant 
sa lance et son bouclier, prêt à im- 
moler le téméraire qui osera pa- 
roùre. 

Dès qu’Euphorbe, armé de sa pi- 
que, voit tomber le généreux Patro- 
clc , il accourt , et dit à Ménélas d’un 
ton superbe : Guerrier, éleve de Ju- 
piter, et chef des cohortes , retire- 
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toi , ne me dispute ni ce cadavre , ni 
ces dépouilles sanglantes ; c’est moi 
qui , le premier d’entre les Troyens 
et leurs illustres alliés , ai frappé Te 
compagnon d’Achille dans le feu du 
combat : souffre donc que je me dé- 
core d’une gloire brillante aux yeux 
de mes concitoyens , si tu ne veux 
être atteint de cette lance, et perdre 
la douce lumière du jour. 

Puissant Jupiter , s’écrie le roi de 
Sparte outré de courroux, peut -on 
se glorifier avec plus d’audace! Non* 
une panthère, un lion , ou un san- 
glier, dont le cœur respire une rage 
J'éroce , n’ont pas tant de confian- 
ce en leurs forces que les fils de 
Panthus , le javelot à la main. Ce- 
pendant ton frere Hypérénor a péri 
dans la fleur de ses ans: fier de gui- 
der habilement un char , il m’atten- 
dît et m’insulta, osant dire que j’é- 
tois le moins valeureux des Grecs-, 
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îl n’a point reporté ses pas dans sa 
demeure, ni réjoui par son retour 
une épouse , un pere et une mere 
vénérables. J’abattrai de même ton 
orgueil, si tu t’obstines à rester en 
ma présence. Je t’exhorte donc à te 
retirer dans les rangs, et à m’éviter, 
avant d’avoir souffert quelque infor- 
tune. L’événement détrompe l’in- 
sensé même. : 

t 

Il dit , sans le persuader. Voici 
donc le moment , ô Ménélas , repar- 
tit le Troyen , où tu me paieras le 
sang de mon frere dont tu triomphes 
encore. Il est vrai , tu as fait una 
veuve d’une jeune épouse dont ve- 
noit de s’ériger le lit nuptial, et tu 
as rempli d’un sombre deuil le cœur 
d’un pere et d’une mere : mais j’a- 
doucirois le désespoir de ces infortu- 
nés, si , revenant chargé de ta tète 
et de tes armes, je les remettois aux 
niains de Panthus et de la nobl# 
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Phrontis. Ne tardons plus à mesurer 
nos forces : il faut combattre , et 
•montrer ou sa bravoure ou sa lâ- 
cheté. 

En disant ces mots , il frappe le 
bouclier de son ennemi ; mais la 
pointe du javelot plie sur le solide 
airain. Ménélas s’élance avec sa pi- 
<jue , et invoquant le pere des dieux, 
atteint au bas de la gorge le jeune 
guerrier qui reculoit; il pousse la pi- 
que avec furie, et perce de part en part 
le cou délicat et tendre du Troyen, 
soudain renversé avec ses armes 
•bruyantes : sa chevelure , semblable 
à celle des Çrraces , et dont les bou- 
cles étoient attachées par des nœuds 
d’or et d’argent , est souillée de sang 
et de poussière. Comme un bel oli- 
vier, tendre arbuste, cultivé par un 
homme dans un lieu solitaire où. 
jaillissent d’abondantes eaux, porte 
au loin son heureux feuillage , et. 
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balancé tour à tour par l’haleine de 
tous les vents * se blanchit déjà de 
fleurs , quand un tourbillon impé- 
tueux arrivé soudain le déracine de 
6a fosse et l’étend à terre : ainsi l’il- 
lustre fils de Panthus est immolé par 
Ménélas , qui s’empresse à lui enle- 
ver ses armes. 9 

Lorsqu’un lion nourri dans les 
montagnes , fier de sa force indomtée, 
ravit parmi tout un troupeau pais- 
sant la plus belle génisse, lui brise 
le cou en la saisissant de sa dent terri- 
ble, la déchire, boit à longs traits to.ut 
son sang, et engloutit ses entrailles, 
la troupe des bergers et des chiens 
fideles, l’environnant de loin, réu- 

i 

nit contre lui ses cris perçants , sans 
oser l’assaillir, tant elle est en proie 
à la terreur s c’est ainsi qu’aucun 
des Troyens ne sent au fond du 
cœur assez d’audacq pour affronter 
•Ménélas. Alors le guerrier eût enlevé 
i. i5 
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J’avmme du fils de Panthus, si le dieti 
du jour, lui enviant cette gloire, n’eùt 
excité contre lu i Hector ; il s’approche 
de ce prince sous les traits de Méri- 
tés , chef des Cieoniens ; Hector, 
dit-il , tandis que tu poursuis avec 
tant d’ardeur les coursiers du rejet- 
ton d’Éaque, ces coursiers que tu 
ne peux atteindre, qu’aucun homme 
ne sauroit domter , et qui n’obéis- 
sent qu’à la voix de ce héros né 
•d’une mei'e immortelle, le vaillant 
Ménélas, défendant le corps de Pa- 
ir ocle, a ravi le jour au jeune Eu^ 
phorbe, et mis un terme à son au- 
dace, - . 

Après ces mots, ce dieu rentre 
dans la foule des combattants. Une 
vive douleur pénétré jusqu’au fond 
de lame d’Hector : ses yeux parcou- 
rent toutes les cohortes , et il ap- 
perçoit les deux guerriers, l’un en- 
levant'. l’armure superbe , l’autre 
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étendu sur le sable ; le sang misse* 
loit de la profonde blessure. Il vole 
à travers les premiers rangs et pousse 
des cris aigus , semblable à la flamme 
de Vulcain dont rien ne peut arrê- 
ter les ravages. Déjà ses cris reten- 
tissent à l’oreille de Ménélas, qui 
gémit , et dit en son magnanime 
cœur : Malheureux que je suis ! si 
j’abandonne cette armure et le corps 
de Patrôcle mort pour la défense de 
ma gloire, je crains l’indignation des 
Grecs, témoins de ma retraite : si, 
retenu par là honte, je combats seul 
Hector et sa troupe , je me vois envi- 
ronné; car ce chef redoutable entraî- 
ne à sa suite tous les Troyens. Mais 
pourquoi mon cœur est-il dans l’in- 
certitude ? Celui qui , bravant les 
dieux , attaque un mortel honoré 
de leur protection , voit bientôt fon- 
dre sur lui une grande calamité. Au- 
cun des Grecs ne pourra s’indigner 
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que je me retire devant Heqtor, lui 
qu’un dieu pousse au combat. Si je 
pouvois découvrir l’intrépide Ajax , 
jerevolerois avec lui dans la mêlée; 
et, dussions -nous lutter contre la 
volonté de l’un des immortels , nous 
ferions tous nos efforts pour dégager 
le corps de Patrocle et le rendre au 
fils de Pélée : parmi tant de périls , 
c’est le parti le plus salutaire. 

Tandis qu’il est agité de ces divers 
mouvements, les Troyens, conduits 
par Hector, arrivent. Ménélas se re- 
tire, et abandonne le cadavre; il s© 
retourne à chaque instant. Tel un 
• lion majestueux, que des bergers , 

avec leur meute , écartent à coups 
de pieux et à. grands cris, s’éloigne 
malgré lui de la bergerie , le cœur 
enflé’ de colere : tel Ménélas por- 
toit lentement ses pas loin de Patro- 
cle. Dès qu’il a rejoint sa troupe, il 
oppose le front à l’ennemi , et cher* 
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che des yeux le grand Ajax. Il l’ap- 
perçoit à l’aile gauche , animant au 
combat les siens qu’Apollon avoit 
frappés de terreur; il court au guer- 
rier, et à peine peut-il lui faire en- 
tendre sa voix : Ajax, 6 mon ami, 
s’écrie-t-il , vole en ces lieux ; com- 
battons en faveur dePatrocle mort; 
reportons du moins au fils de Pelée 
son corps dépouillé; le superbe Hec- 
tor est maître de ses armes. 

A ce discours Tarn e du fier Ajax 
se trouble : mais bientôt il se préci- 
pite avec Ménélas loin des rangs bel- 
liqueux. Déjà le fils de Priam avoit 
ravi les armes de Patrocle, et entraî- 
noit le cadavre , impatient de lui 
séparer la tête du tronc et de le li- 
vrer aux animaux voraces de Troie, 
lorsqu’Ajax arrive, avec son bouclier 
tel qu’une tour. Hector se retire 
vers ses cohortes; et s'élançant sur 
«on char, il charge l’un des siens de 

1 5 . 
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porter dans Ilion ces armes fametl* 
ses, monument de sa gloire. Ajax 
environne de son bouclier immense 
le fils de Ménœtius. Semblable à une . 
lionne qui marche autour de ses pe- 
tits dont elle a conduit les pas en- 
core f’oibles dans une forêt, et qui f 
rencontrant une fouie>de chasseurs, 
roule des yeux féroces, ses sourcils 
abaissés lui couvrent la prunelle en- 
tière: ainsi Ajax marchoit avec fierté 
autour de Patrocle, tandis que Mé- 
rïélas l’accompagnoit d’un pas intré- 
pide i et chaque moment ajoutoit à 
la douleur dont son ame étoit dé- 
chirée. 

Mais le rejetton d’Hippoloque , 
Glaucus , à la tète de ses Lyciens , 
adresse au fils de Priam, avec un re- 
gard irrité , ce sanglant reproche : 
Hector , dont les dehors annoncent 
une audace guerriere que tu es loin 
d’avoir en partage , c’est bien à tort 
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que la renommée t’exalte, toi dont 
les pas se tournent si promptement 
à la fuite. Désormais songe comment 
tu défendras Ilion , toi seul avec le 
peuple né dans ces murs; puisqu’on 
ne nous tient pas compte de livrer 
ici d’éternels combats, n’attends pas 
au moins qu’à l’avenir aucun Ly- 
cien répande son sang en faveur de 
cette ville. Comment réussiras-tu , à 
prince ingrat , à sauver un guerrier 
d'un rang inférieur , après avoir 
souffert que Sàrpédon , ton allié, 
ton ami, devînt- la conquête et la 
proie des Grecs, lui qui, tant qu’il 
a vécu , « 'est montré le zélé défen- 
seur de Troie , ton propre défenseur? 
maintenant tu ne peux éloigner de 
«on cadavre les cliiens dévorants. Si 
les braves Lyciens m’écoutent, ils 
partiront sans retard , et rien ne 
pourra plus garantir Ilion de sa ruine 
totale. Ah! si les Troyens avoient oe 
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courage inébranlable , lame de ceux 
qui vivent au sein des combats pour 
la défense de leur patrie, le corps de 
Patrocle seroit bientôt entraîné dans 
les murs de Troie. A peine ce chef 
pâle et glacé y seroit-il reçu , que nos 
ennemis s’empresseroient â l’échan- 
ger contre les superbes armes et le 
» corps de Sarpédon , et nous dépose- 
rions ce prince au sein de vos rem- 
parts : car on a immolé le compagnon 
d’un guerrier fort supérieur par sa 
vaillance à tous les Grecs dont les 
vaisseaux couvrent le rivage. Toi, 
tu n’as pu résister au fier Ajax , ni 
même soutenir ses regards , bien 
moins encore attaquer ce héros, au- 
quel tu cédés le prix de la force et de 
la bravoure. 

- Hector le regardant d’un œil cour- 
roucé : Glaucus, dit- il, eussé-je at- 
tendu de toi ce discours hautain et 
téméraire ? Ami , je croyois que ttt 
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aurpassois en sagesse tous ceux qui 
habitent les fertiles champs de la Ly» 
cie : mais tu m’indignes quand tu 
oses dire que je ne puis soutenirl’at- 
taque du superbe Ajax. Jamais je ne- 
tremblai au milieu des combats et 
du,<tumulte des coursiers belliqueux. 
Jupiter , dont les desseins ‘triom- 
phent de ceux des mortels , n;et en 
fui te mèm e le pl us in trépide guerrier, 
et lui ravit en un moment la vic- 
toire tandis que dans un autre 
temps il couronne sa valeur. Viens, 
ami , demeure près de moi sans pâlir ; 
vois si , durant tout le jour, je serai 
aussi pusillanime que tu as le frcfllt. 
de l’affirmer, ou si je saurai punir 
quelqu’un des Grecs , quelle que 
soit son audace, de vouloir défendre 
contre moi les restes de Patrocle, 
Et faisant retentir sa voix terrible : 
Troyens, dit-il, Lyciens,. et vous 
qui tenez votre nom de Dardanus * 
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soutenez votre ancienne gloire, don- 
nez l’essor à votre courage impé- 
tueux, tandis que je vais me décorer 
des magnifiques armes d’Achille , 
dont j’ai dépouillé le valeureux Pa- 
trocle immolé de ma main. 

. 11 dit, vole, et atteint en un mo- 
ment ceux qui se rendoient à Troie, 
chargés de ces glorieuses dépouilles* 
Leur remettant ses armes pour.lea 
porter aux braves Troyens dans leurs 
remparts sacrés , il revêt l’armure 
divine que Pélée reçut des immor- 
tels , et dont il fit un don à son fiU 
lorsqu’il fut accablé du poids des 
aift : le fils, sous l’armure du pere, 
ne devoit point atteindre à la vieil- 
lesse. » 

? Jupiter voit Hector se couvrir à 
l’écart des armes du fils de Pelée. 
Balançant sa tête immortelle : Ah 1 
prince malheureux , dit - il en lui- 
même, tu ne songes guère à la mor| 
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«jui te menace. Tu revêts cette an» 
xnure d’un héros devant lequel 
tremblent tous les guerriers, et dont 
tu viens d’abattre le compagnon 
qui faisoit admirer sa douceur et sa 
vaillance , armure dont ton bras l’a 
dépouillé avec ignominie. Je vais au 
moins te couronner de tout l’éclat 
de la victoire, pour compenser ton 
malheur; car, hélas Î.Andromaque, 
lorsqu’on retournera du combat, ne 
chargera point ses mains de ces armes 
d’Achille. 

Le fds de Saturne dit , et baisse 
«on front ombragé de noirs sourcils* 
En même temps il proportionne l’ar* 
. mure à la taille d’Hector. Soudain 
l ame du héros est remplie du démon 
des combats, une force nouvelle s« 
répand dans ses membres. Il revoie 
au milieu de ses alliés en poussant 
jdes cris terribles , et , sous ces arme» 

éblouissantes, il leur semble être le 

» *\ 


17» i/ I î. I À D fi, “* 

magnanime fils de Pelée; il porte de 
tous côtés ses pas, enflamme chacun. 
<le ces guerriers, Mesthlès, Glaucus, 
Médon , Thersiloque , Astéropée , 
Hippothoüs , Phorcys, et l’augure 
Ennome : Nombreux alliés dont les 
tours environnent Ilion, s’écrie-t-il, 
ce n’est pas pour étaler un vain ap- 
pareil que je vous appellai du sein ’ 
de vos foyers , mais pour défendre 
avec ardeur contre les Grecs au- 
dacieux nos femmes et nos en- 
fants : j’épuise nos peuples en tirant 
d’eux des vivres et des tributs, pour 
offrir à chacun de vous une digne 
récompense. Que vous rencontriez 
le salut ou la mort, vous devez tou- 
jours opposer le front à l’ennemi : • 
tels sont les traités de la Valeur. Ce- 
lui qui , forçant Ajax de se retirer , 
entraînera du côté des Troyen* Pa- 
trocle inanimé, recevra la moitié de* 
dépouilles de ce chef , et partager» 
ma gloire.. 
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A peine a-t-il parlé , que , les pi- 
ques levées, ils s’avancent avec tout 
le poids de leurs forces contre les 
Grecs , et chacun jure d’arracher 1 
cette proie au fils de Télamon. Ser- 
ment insensé ! Ajax devoit les abat- 
tre en foule sur ce cadavre. Se tour- 
nant vers Ménélas : Cher ami , dit-il, 
toi que favorisa Jupiter , désormais 
nous ne pourrons nous-mêmes échap- 
per de ce combat : je crains moins 
pourPatrocIe ; il n’est plus ; et, malgré 
tous nos efforts , il rassasiera bientôt 
les animaux voraces de Troie : je 
crains pour nos propres jours. Hec- 
tor et sa troupe martiale couvrent 
d’un nuage ténébreux toute la plaine ; 
nous touchons à notre ruine. Ap- 
pelle donc les plus vaillants Grecs à 
notre secours , s’ils peuvent enten- 
dre ta voix dans ce tumulte. 

Ménélas fait retentir dans les airs 
cas paroles : Amis, princes et chefs, 
5. 16 
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qui dans nos festins , assis près des 
Atrides, portez à vos levres les cou- 
pes couronnées , et qui , selon que 
la gloire et les honneurs sont dispen- 
sés par Jupiter, partagez le comman- 
dement de nos cohortes ; dans l’em- 
brasement de la mêlée mes yeux ne 
sauroient vous distinguer : mais ac- 
courez, et soyez indigués que Patro- 
cle devienne l'infâme jouet des vau- 
tours. , .. 

Il dit; l’agile fils d’Oïlée l’entend, 
il accourt à travers les combattants , 
suivi d’Idoménée, et de Mérion, tel 
que le dieu des batailles. Qui pour- 
roit nommer la foule des guerriers 
venant avec eux soutenir ce com- 
bat? Les Troyens r qui ont Hector 
à leur tète, commencent l’attaque 
furieuse. Lorsqu’un tleuve né de 
Jupiter roule dans l’océan , les flots 
énormes frémissent contre son cours 
rapide, et la mer vomissant ses vagues 
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hors de ses limites , les rivages éloi- 
gnés y répondent par de longs hur- 
lements ; tels sont les cris épouvan- 
tables dés Troyens. Mais les Grecs, 
comme s’ils n’avoient qu’une mémo 
ame, forment autour du corps de 
Patrocle un rempart de leurs bou- 
cliers d’airain. Jupiter répand une ' 
sombre nuit autour des casques bril- 
lants: il aimoit le fils de Ménoetius, 
lorsque ce guerrier, plein de force, 
étoit compagnon d’Achille ; jamais 
il n’eût permis que son corps rassa- 
siât les animaux dévorants. 

Les Troyens repoussent d’abord 
les Grecs; saisis de terreur, ceux- 
ci abandonnent le cadavre : cepen- 
dant leurs ennemis , si acharnés 
à leur perte, n’immolent aucun des 
défenseurs de Patrocle , occupés seu- 
lement à s’emparer de cette proie. 
Mais les Grecs # n’en sont pas long- 
temps éloignés : telle est l'ardeur 
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avec laquelle ils accourent à la voix 
d’Ajax, qui, par son air redoutable 
et par ses exploits , étoit , après le di- 
vin Achille, le guerrier le plus dis- 
tingué de l’armée, et pouvoitseul le 
remplacer. Il s’ouvre un chemin à 
v travers les cohortes ennemies. Aussi 
terrible qu’un sanglier qui , se re- 
tournant tout-à-coup au milieu des 
épaisses broussailles où il paroissoit 
enseveli , disnerse la troupe des 
chasseurs et leur meute ; le fils de 
Télamon dissipe , en se montrant, 
les phalanges troyennes qui enle- 
voient Patrocle , se flattant de l’em- 
mener en triomphe dans leurs murs. 
Déjà le noble Hippothoiis, lui ayant 
attaché au pied son baudrier, l’en- 
traînoit sur la plaine hérissée d’ar- 
mes , briguoit le suffrage d’Hector 
et des Troyens , lorsqu’il est assailli 
lui-même par un ennemi dont aucun 
de ses compagnons ne peut le saut 
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ver. Ajax a percé la foule des combat- 
tants , et le frappe à travers le casque 
d’airain , qui se fend au choc du 
lourd javelot poussé par un bras ter- 
rible; la cervelle ensanglantée jail- 
lit dans les airs : il expire ; et ses 
mains abandonnant le pied du ma- 
gnanime Patrocle, il le laisse éten- 
du, et tombe sur le front à côté 
du cadavre , loin des champs fé- 
conds de Larisse. Il n’a pu reconnoî- 
tre les doux soins que prirent de son 
errance un pere et une mere, objets 
de sa tendresse, et n’a vu que peu 
de temps la lumière du jour. Hector 
fait partir sa lance contre Ajax, qui 
s’incline légèrement; la lançe frappe 
Schédius , le plus vaillant des Pho- 
céens, dont le palais s’élevoit dans la 
célébré ville de Panope, et qui ré- 
gnoit sur un peuple immense; l’ai- 
rain s'enfonce dans le sein , traverse 
l’épaule; ses armes retentissent de 

16. 
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sa cliûte. La colere d’Ajax s'enflam- 
me ; il perce , à travers le creux 
det la cuirasse , le fils de Phénops , 
Phorcys , défenseur ardent d’Hippo- 
thpüs , et lui déchires*les entrailles ; 
étendu dans la poudre , il y imprime 
sa main mourante. 

Hector et sa troupe reculent; les 
Grecs enlevent,avec des cris terribles, 
les corps dePhorcys, d’Hippothoüs, et 
les dépouillent de leurs armes. Alors 
les Troyens, vaincus par les Grecs et 
par leur propre effroi, auroient £ui 
ÿusques dans Ilion; leurs ennemis , 
avant les temps marqués par Jupiter, 
auroient remporté une victoire due 
à leur seule valeur, si le dieu du jour 
n’eùt réveillé le courage d’Ènée, sous 
la forme du héraut Périplias : parve- 
nu à un grand âge en exerçant cet 
emploi auprès du vieux Anchise , il 
étoit rempli de prudence et de zeïe, 
Énée, dit le fils de Jupiter sous cos 
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traits, ne sauverez-vous pas les rem- 
parts de Troie , prête à périr contre 
la volonté des dieux? n’imiterez- 
vous point ces chefs qûe mes yeux 
virent jadis triompher de^plus grands 
périls par une juste confiance en leur 
audace et en leurs troupes nombreux 
ses et inaccessibles à la crainte ? Ju- 
piter nous accorde la victoire; mais 
c’est vous qui la rejette*, en proie à 
une lâche terreur, fuyant mêmeavant 
de combattre. 

Ênée, l’oeil attaché sur Apollon;; 
le reconnoît, et s’écrie : Hector; et 
vous, chefs des Troyens et des alliés; 
quelle honte si, vaincus parles Grecs, 
et plus encore par notre pusillanimi* 
té, nous n’avons plus d’autre asyle 
que les remparts d’Ilion! Un dieu 
(je l’ai vu à mes côtés) m’a déclaré 
que Jupiter, l’arbitre des combats, 
embrasse notre défense : marchons 
aux Grecs , et du moins ne souffrons 
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pas qu’ils emportent, sans obstacle, 

Patrocle vers leurs vaisseaux. 

Il dit , et se précipitant loin des pre- 
miers rangs , il s’arrête d J un pas in- 
trépide; les.Troyens se retournent, 
et présentent le front aux Grecs. Le 
javelot d’Énée part, frappe Léocrite, 
fils d’Arisbas, et compagnon valeu- 
reux de Lycomede , qui , le voyant 
tomber, accourt; et, dans la douleur 
qui décliire son ame, sa lance fend 
lesairs, atteint Apisaon,etlui perçant 
le foie, l’étend parmi les morts : venu 
de la fertile Péonie, ce chef signaloit 
sa valeur sur les pas d’Astéropée. Le 
brave Astéropée, versant des larmes, 
vole contre les Grecs, brûle de les 
combattre : mais il ne peut satisfaire 
cette ardeur; les défenseurs de Pa- 
trocle étoient couverts d’un rempart 
de boucliers hérissé de lances. L’im- 
pétueux Ajax va d’un guerrierà l’au- 
tre, leur répétant ses ordres, et les 
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exhortant tour à tour à ne pas recur 
Ier, ni à courir vers l’ennemi loin de 
leurs compagnons , mais 4 porter au- 
tour de ce mort leurs pas audacieux , 
à soutenir en sa faveur les .plus vives 
attaques : tels sont les ordres de ce 
héros d'une stature énorme. Le sang, 
en ruisseaux de pourpre^ inonde la 
terre; Troyens , alliés et Grecs , le» 
combattants tombent l’un sur l’au- 
tre : car les premiers ont aussi à 
pleurer leurs pertes, quoique moins 
nombreuses ; sans cesse ils se rappel- 
lent qu'ils se doivent un appui mu- 
tuel au milieu de ces terribles pé- 
rils. *• - 

Ainsi l’on s’attaquoit avec la rage 
d’un incendie. L’astre du jour et ce- 
lui de la nuit 6embloient avoir éteint 
leur lumière , telle étoit l’épais- 
seur des ténèbres qui couvroient la 
foule des plus vaillants guerriers ras- 
semblés autour du corps de Patro- 
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ele. Ailleurs les deux armées com- 
battoient sous un ciel serein j^le so— 
1-eil dardoit ses rayons épanouis danf 
un espace immense; aucune vapeur 
ne s’élevoit de toute la plaine, ni du 
«ommet'des montagnes; s’attaquant 
par intervalles et dans un grand éloi- 
gnement, on pouvoit tour à t'mr 
éviter les traits mortels. Ici, au cen- 
tre du champ de bataille, les soldats 
environnés des ténèbres et de la 
mort, souffroient tout ce que la 
guerre a d’horreurs ; et l’airain cruel 
déchiroit le sein des plus intré- 
pides. 

Deux guerriers cependant renom- 
més par leurs exploits, Antiloque et 
Thrasymede , ignoroient encore la 
mortdu noble Patrocle; ils croy oient 
que , plein de force et de vie, il s’op- 
posoitauxTroyens qu’il venoit d’at- 
taquer avec tant d’ardeur : attentifs 
ii la déroute de leurs propres compa- 
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gnons, ils combattaient à leur poste, 
dociles aux ordres que Nestor leur 
avoit donnés en les exhortant à re- 
pousser l’ennemi loin de la flotte. 

Mais c’est autour du valeureux 
ami d’Achille que naît un combat for- 
midable, prolongé jusqu’à la fin du 
jour; assaillants et défenseurs, ils sont 
accablés de fatigue , et tout souillés 
de sang, de sueur et de poussière. 
Comme sont les efforts d’un grand 
nombre d’hommes robustes qui pré- 
parent la peau d’un énorme taureau, 
inondée d’une huile éclatante ; placés 
en cercle , chacun la tire, l’eau ,e» 
distille, l’essence huileuse pénétré, et 
la peau s’étend de toutes parts:- ainsi 
les deux partis , dans cet espace 
étroit, veulent entraîner, chacun de 
son côté, le corps de Patrocle ; ils 
brûlent de le transporteries uns dans 
Ilion , les autres vers leurs vaisseaux. 
Il s’élève pour cette dépouille uq 
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combat féroce , dont auraient été 
ravis Mars sonnant l’alarme guer- 
rière , et Pallas animée de sa plus 
ardente fureur. Tel est le funeste 
combat où Jupiter livre pour Pa- 
Irocle et les hommes et les cour- 
siers. 

Achille ne savoit point encore le 
trépas de son ami; les Grecs Com- 
battoient loin de la flotte sous les 
murs de Troie : il ne s’élevoit en son 
esprit aucun soupçon de cette perte; 
il s’étoit persuadé que Patrocle, après 
■’être approché des portes d’Ilion , 
reviendront vivant dans sa tente. 
Instruit par sa mere , qui souvent 
l’avoit entretenu à l’écart des grands 
desseins de Jupiter, il étoit sûr que 
•on compagnon ne renverseront point 
cette ville sans l’appui de son bras, 
si même avec cet appui: mais cette 
tendre mere lui avoit caché l’ati* 
tireuse disgrâce’ qu’il' essuierait par 
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la mort de celui quioccupoitla prin- 
cipale place dans son cœur. 

Les combattants , tenant d’une 
main hardie , autour de ce corps , 
leurs javelots acérés , ne cessoient 
de s’assaillir , et se donnoient mu- 
tuellement le trépas. Amis, disoient 
les Grecs, gardons-nous de retour- 
ner avec ignominie vers les vaisseaux s 
mais , avant que nous permettions 
aux fiers Troyens de se couvrir d’une 
gloire immortelle , de déposer dans 
leur ville le corps de ce héros , que la 
terre , ouvrant son sein ténébreux , 
engloutisse notre cohorte entière! 
Amis, s’écrioient à leur tour les ma- 
gnanimes Troyens, qu’aucun ne re- 
cule , fùt-il arrêté par les destins que 
nous dussions être tous exterminés 
près dece cadavre ! C’est ainsi que cha- 
cun enfiammoit l'audace de son com* 
pagnon, et c’est ainsi qu’ils combat- 
toient. L’horrible tumulte du*fer ho- 

^ v* > '•* » t • ' 
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xnicide, à travers les vastes champ* 
des airs , frappe l’airain éternel de 
la voûte céleste. 

Cependant les divins coursier» 
«T Achille se tenoientà l’écart, et pleu- 
roient leur conducteur, depuis l’ins- 
tant où ils s’étoient apperçus qu’il 
nvoit été renversé dans la poussière 
par la main sanglante d'Hector. Le 
lils de Diore, Automédon, plein de 
vigueur, les pressoit en vain du fouet 
retentissant; en vain il leur adressoit 
tour à tour des prières et des mena- 
ces: ils ne vouloient ni se rendre vera 
la rive de l'Hellespont, ni retourner 
au combat; mais, tels que ces co- 
lonnes inébranlables érigées sur le 
tombeau d’un homme ou d’une fem- 
me victime de la parque, ils demeu- 
r oient immobiles devant le superbe 
char, la tète penchée vers la terre; 
regrettant la main qui, av.oit tenu 
leurs rênes , plongés dans une morue 
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consternation , des larmes rouîoient 
de leurs paupières sur le sable ; leur 
crinière brillante, éparse sous le ti- 
mon , se sonilloit dans la poussière. 
Jupiter voit leur douleur, et leur ac- 
corde quelque compassion. Agitant 
sa tète auguste : 1 

Malheureux, dit-il en lui- même, 
pourquoi faut - il que nous voué 
ayons donnés à Pétée, un simple 
mortel, vous qui êtes exempts dé la 
vieillesse et du trépas?- étoit- ce pour 
vous faire partager les maux de la 
race humaine, race plus infortunée 
que tout ce qui respire ou rampe sur 
la terre? Mais je ne permettrai ja- 
mais qu 'Hector soit porté sur lé ma- 
gnifique char d’Achille et conduise 
vos rênes: n’est-ce point assez qu’il 
possédé ses armes , qu’il en triomphé 
avec audace? Je vais vous donner une 
nouvelle légèreté et vous inspirer uii 
nouveau courage, pour ramener Au- 
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tomédon, du milieu des périls, dans 
le camp : car je veux que les Troyens 
soient encore victorieux et sement 
le trépas, jusqu’à ce qu’ils se rappro- 
chent des vaisseaux, et que le soleil 
ait disparu, remplacé par la nuit sa- 
crée. 

Il dit, et souffle un nouveau cou- 
rage au cœur des divins coursiers : 
aussitôt , secouant la poussière qui 
couvroit leur crinière superbe , ils 
traînent rapidement le char au mi- 
lieu des TroyenS et des Grecs. Au- 
tomédon, consterné de la perte de 
son compagnon, se précipite parmi 
les combattants , comme le vautour 
parmi les timides oiseaux des prai- 
ries. Tantôt, par une course légère, 
il se dérobe de la mêlée bruyante; 
tantôt il y revoie avec la même lé- 
gèreté , et poursuit les phalange^ 
pressées : mais , dans sa course ar- 
dente, il n’abat point d’ennemis ; 
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occupant seul le char, il ne peut à 

la fois porter des coups furieux d& 

son javelot, et retenir les coursiers « 

impétueux. 

Le fils de Laércée, Alcimédon , 
son ami, l’apperçoit; et s’avançant 
derrière le char : Automédon, dit-il, 
quel dieu trouble ta raison , t’in- 
spire l’inutile dessein daller conv - 1 
battre seul parmi ces cohortes? Ton 
compagnon est immolé; l’insolent 
Hector porte l’armure d’Achille. 

Cher Alcimédon, répond le guer- * 

rier, après Patrocle, qui d’entre les 
Grecs peut mieux que toi domter la 
fougue de ces coursiers immortels? 
semblable aux dieux tandis qu’il 
respitoit, il est maintenant la proie 
de la parque fatale. Prends ce fouet 
et ces rênes; je descends du char, 
résolu de combattre. 

- Il saute a terre en disant ces mots ; 

Alcimédon s’élançant sur le char 
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de guerre , a pris le fouet et le» 
rênes. Hector l’apperçoit. Se tour- 
nant vers Enée : Chef illustre des 
Troyens, dit-il, je vois les coursiers 
d’Achille revoler au combat avec des 
conducteurs moins valeureux. Si tu 
me secondes, je me flatte de m’em- 
parer de cette proie : ces ennemis 
ne soutiendront point notre assaut, 
et leur ardeur martiale S’évanouira 
devant nous. 

Le fils d’Anchise est impatient de 
l’accompagner; iis s’avancent, cou- 
verts de boucliers de peaux char- 
gées d’airain. Avec eux marchent 
Chromius et Arétus semblable aux 
dieux par sa beauté; tous deux nour- 
rissant l’espoir d’abattre les chefs 
qu’ils vont attaquer, et de ravir les 
coursiers au front superbe. Fol es- 
poir! ils. ne retourneront pas tous 
deux de ce combat; l’un arrosera la 
terre de son sang. . ,* . 
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• Automédon , ayant invoqué le maî- 
tre des dieux, est animé de force 
et de courage. S’adressant à son fi- 
dèle ami : Alcimédon, dit-il , n’éloi- 
gne pas les coursiers ; que je sente 
toujours à mes épaules leur souffle 
brûlant. La rage d’Hector ne se ra- 
lentira point , qu’il n’ait saisi les rê- 
nes de ces chevaux éclatants, et que, 
nous ayant terrassés, il n’ait mis en 
fuite les cohortes des Grecs, ou qu’il 
ne soit lui-même leur victime. Et ap- 
pelant les principaux chefs à son 
secours : Ajax, et vous, Ménélas, 
s’écrie-t-il , contez aux plus vaillants 
le soin de porter leurs pas en com- 
battant autour de Patrocle inanimé ; 
venez nous garantir du coup fatal , 
nous qui vivons encore. C’est ici qu’à 
travers le champ du carnage , les 
plus indomtables Troyens, Hector 
et le fils d’Anchise se précipitent avec 
touf le poids de le,urs forces. La vie* 
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toire est entre les mains des dieux s 
je lancerai mon javelot , m’abandon- 
nant aux décrets de Jupiter. 

Il dit; son javelot agité part, frap- 
pe le bouclier d’Arétus, s’enfonce, 
à travers le baudrier, dans les en- 
trailles. Lorsqu’un jeune homme vi- 
goureux , tenant la hache tranchante, 
l’abat sur le front d’un taureau fé- 
roce, et sépare le nerf, le taureau 
s’élance et tombe : ainsi le guerrier, 
après un long élan, est terrassé; et 
le javelot, qui frémit dans ses en- 
trailles, lui a ravi le jour. Mais Hec- 
tor fait voler sa lance contre Auto- 
ttiédon, qui s’incline en avant; la 
lance lui rasant le dos , se plonge en 
terre, et il sent trembler l’extrémité 
du frêne, jusqu’à ce qu’enfin la rage 
de Mars cesse de l’animer. Alors, le 
glaive en main , ces guerriers s’atta- 
quoient, si les deux Ajax, accourus 
à la voix d'Automédon, ne les eus- 
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sent séparés au plus fort de leur 
brûlante fu reur. Hector, En ée , Cliro- 
mius , ne hasardent point un combat 
douteux, et laissent Arétus, le flanc 
percé, dans la poussière. Automé- 
don , aussi impétueux que Mars , 
le dépouille de ses armes, et triom- 
phe en ces mots: Quoique j'aie abattu 
un guerrier bien inférieur, mon cœur 
est un peu soulagé de la douleur 
amere du trépas de l'infortuné Pa- 
trocle. Il dit, et place sur le char 
ces dépouilles ensanglantées : il y 
monte, souillé lui-même de sang, 
comme un lion dont un taureau 
vient d’assouvir la faim vorâce. 

Cependant , autour de Patrocle, 
redouble le combat acharné , terrible, 
source de larmes. Minerve , précipi- 
tée des deux, l’excite, encourage les 
Grecs par l’ordre de Jupiter, qui déjà 
les favorisoit. Telle que l’iris écla- 
tant que ce dieu déploie du haut da 
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la Voûte céleste jusques sur la terre, 
pour annoncer aux mortels la guerre 
ou la froide tempête, et qui, dès 
qu’il paroît, interrompt les travaux 
des laboureurs et consterne les 
troupeaux : telle Minerve, environ- 
née d’un nuage d’azur, arrive rapi- 
dement dans l’armée des Grecs éveil- 
lant le courage de chacun des guer- 
riers. Elle s’adresse d’abord à Mé- 
nélas , après avoir pris la figure et la 
forte voix de Phoenix : Ù Ménélas , 
dit-elle, si les animaux rapaces traî- 
nent sous les murs de Troie le fidele 
compagnon d’Achille, c’est sur toi 
qu’en retombera dans tout l’avenir 
la honte et l’opprobre. Fais donc 
éclater ta valeur, et que ta voix en- 
flamme l’armée entière des Grecs. 

Phœnix, mon pere, vieillard vé- 
nérable, répond le roi, veuille Mi- 
nerve m’animer d*une force nou- 
velle, et me garantir des traits Ira- 
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pétueux! je ne quitterai point le 
corps de Patrocle, et ferai tous mes 
efforts pour le sauver : sa mort a 
laissé dans mon amc les plus vifs re- 
grets. Mais Hector porte par -tout 
le feu dont il est dévoré; le fer dans 
sa main ne cesse de semer la mort: 
c’est lui seul désormais que Jupiter 
couvre de gloire. 

Satisfaite d’être implorée par Mé- 
nélas avant tous les autres dieux, 
la déesse le remplit de vigueur, 
met dans son apte l’audace cons- 
tante de l’insecte bourdonnant qui , 
sans cesse éçarté, revole'à l’attaque, 
et, avide de sang humain, s’obstine 
à daider son aiguillon: tels sont la 
vive audace et le noir courroux dont 
Minerve enfle le cœur de ce héros. 
S’approchant de Patrocle, il fait vo- 
ler dans les airs sa lance éclatante. 
- • »» * 

Parmi les Troyens étoit un guerrier, 
le lils d’Éétion, Podès, aussi riche 

. . - . - -h •< » * * « 
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que vaillant , l’ami et le convive 
chéri d’Hector qui le distinguoit par 
les plus grands honneurs entre tous 
ses concitoyens. Il songeoit à la re- 
traite ; Ménélas le frappant au bau- 
drier , lui perce le sein , et l’abat 
avec un bruit lugubre. Le vainqueur 
demeuroit maître du corps de ce 
chef, lorsqu’Apollon , à côté d’Hec'- 
tor, lui fait des reproches amers, 
sous les traits du fils d’Asius , Phé- 
nops, dont le palais ornoit Abyde, 
et qui étoit uni à ce prince des plus 
étroits liens de l’hospitalité. Hector, 
dit-il, qui d’entre les Grecs te crain- 
dra désormais , toi qui fuis devant 
Ménélas peu redoutable jusqu’à ce 
jour, et qui souffres qu’il enleve 
seul du milieu des Troyens le corps 
du guerrier qu’il vient d’immoler 
aux premiers rangs , Podès , ton vail- 
lant ami? 

• Le front d’Hector se couvre du 
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nuage de la douleur : il se précipite 
à travers les combattants les plus 
hardis ; son armure lance des feux 
sur son passage. 

Mais Jupiter prend son égide 
éblouissante , couvre tout le mont 
Ida de ténébreuses nuées s il fait bril- 
ler ses éclairs ; et tonnant avec un 
épouvantable fracas, il ébranle l’é- 
gide. Il donne encore la victoire aux 
Troyens , et répand la terreur parmi 
les Grecs. / 

Pénélée, chef des Béotiens, lui 
dont jusqu’alors le front étoit tourné 
vers l’ennemi , fuit le premier , at- 
teint au haut de l’épaule par la pi- 
que de Polydamas, qui lui rase l’os , 
Payant attaqué de près. Hector blesse 
à la main\Léite, fils du magnanime 
ALeotryon , et l’oblige à quitter le 
combat; le guerrier court, jettant 
de toutes parts un œil épouvanté, 
mt n’espere plus de pouvoir s’armer 
5 . 18 
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du javelot. Tandis qu 'Hector fondoit 
..-s-ur Léite, Idoménée lui porte un 
coup violent à la cuirasse sous la 
mamelle , mais il brise sa longue 
pique près du fer; les Troyens pous- 
. sent des cris de joie. Hector, ferme 
et tranquille, lance un rapide javelot 
contre Idoménée qui étoit debout 
•sur son char; il est près de répandre 
son sang ; il frappe Cœranus , l’é- 
.cuyer et l’ami de Mérion, et qui 
étoit venu de la célébré Lyctos sur 
ses pas. Mérion , n’écoutant que 
son ardeur, avoit laissé son char 
près dos vaisseaux : sa défaite eût 
couvert de gloire les Troyens , si 
Cœranus ne lui eût amené les agi- 
les coursiers ; il garantit ce chef du 
trépas, et périt lui -même sous les 
coups d’Hector. Le javelot l’atteint 
sous l’oreille , brise les dents, et fend 
la langue du guerrier, qui roule du 
-char , laissant échapper les rênes. 
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Mèrion, en se courbant, les saisit; 
et s’adressant à Idoménée: Anime 
tes coursiers, dit-il, jusqu’à ce qu’ils 
parviennent à notre flotte; tu le vois 
toi-même , il n’est plus de victoire 
pour les Grecs. Idoménée , l’ame 
saisie de terreur, pousse les coursiers 
aux superbes crins vers la flotte. 

Le magnanime Ajax et Ménélass’ap- 
perçoivent aussi que Jupiter redonne 
aux Troyens la changeante victoire r 
Dieux ! s’écrie le fils de Télainon , 
L’homme le plus aveugle peut connoî- 
tre que Jupiter veut couronner nos 
ennemis de gloire. Dirigés pat? ce 
dieu , tous leurs traits, qu’ils partent 
d’une main vaillante ou foible, ap- 
portent la mort, tandis que nos jave- 
lots lancés vainement ne touchent 
que la terre. Songeons cependant aux 
moyens de sauver le corps de Patro- 
cle, et de réjouir par notre retour 
nos compagnons, qui, attachant suc 
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nous un oeil consterné, pensent que, 
loin de soutenir l’attaque de l’invin- 
cible Hector, nous allons nous préci- 
piter jusques sur nos vaisseaux. Ah! 
si quelque ami pouvoit instruire 
•promptement de notre sort le fils de 
Pélée! je ne crois pas que le plus lé- 
ger bruit de la perte fatale qu’il vient 
d’essuyer ait frappé son oreille. Mais 
je ne puis découvrir personne qui 
soit propre à se charger de ce triste 
ministère. D’affreuses ténèbres nous 
environnent , nous et nos chars. . . - 
Jupiter , pere souverain, délivre les 
Grecs de cette nuit profonde , rends- 
nous le jour; et si tu veux nous 
perdre , perds - nous à la clarté des 
cieux. 

Il dit. Le pere des dieux , touché 
des larmes que lui arrache le déses- 
poir, écarte les nuages , dissipe les 
ténèbres ; le soleil se rallume , et la 
vaste champ de bataille est éclairé% 
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Généreux Ménéias, reprit alors Ajax, 
po rte l’œil de tous côtés ; et si le fils 
de Nestor, Antiloque, .respire en- 
core , charge-le d’aller apprendre sans 
retard au grand Achille la perte que 
ce héros a faite du plus cher de tous 
ses amis. 

. Ménéias s’éloigne pour contenter 
le désir de ce guerrier. Tel un lion, 
après avoir fatigué de sa longue atta- 
que les bergers et leurs chiens fidè- 
les , assailli par les traits et par les 
torches brûlantes qui volent d’un 
grand nombre de mains intrépides, 
et les redoutaut malgré sa rage, ren- 
tre au point du jour dans sa retraite, 
le cœur rempli de douleur et de 
courroux : tel le brave Ménéias s’é- 
loigne de Patrocle avec le plus vif re- 
gret; et craignant que les Grecs* 
frappés d’effroi, n’abandonnent cette 
proie aux ennemis * Ajax, s’écrie- 
t-il , dignes chefs des Grecs , et toi, 

18. 
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Mérion , à ce moment rappeliez- 
vous la douceur de l’infortuné Pa- 
trocle ; tant qu'il a vécu , tous ont 
été l’objet de sa bonté facile ; dé- 
sormais l’inflexible mort exerce sur 
lui son empire. 

JÊn disant ces mots , il part, et sè$ 
regards se portent de tous côtés. 
Comme l’aigle , dont la vue est la 
plus perçante parmi les habitants de 
l’air, et qui , planant dans les nues, 
suit de l’ceil le rapide lievre, et le 
découvrant encore lorsqu’il se tapit 
sous d’épaisses broussailles, toipbe 
sur lui et le ravit, maître absolu de sa 
destinée: ainsi, Ménélas, aimé du 
ciel , tes regards éclatants se pion- 
geoient dans les nombreuses cohor- 
tes, pour découvrir si le fils de Nestor 
étoit encore en vie. A peine l’a-t-il 
apperçu à l’aile gauche, soutenant 
ses troupes , et les enflammant au 
«ombat, qu’il vole à lui; et l’appel- 
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lant: Antiloque, dit-il, accours ici, 
apprends un funeste événement dont 
le ciel eût dû nous préserver. Tu vois 
sans doute toi-même qu’un dieu pré- 
cipite notre ruine, que la victoire est 
aux Troyens. L’un de nos plus valeu- 
reux combattants est tombé , Patro- 
cle, l’objet des regrets les plus doulou- 
reux dés Grecs. Vole vers nos vais- 
seaux ; dis au fils de Pélée que , sans 
perdre un instant, il vienne sauver 
son corps ; Hector a déjà revêtu son 
armure. 1 

A cette nouvelle, Antiloque, saisi 
d’horreur, demeure muet; ses yeux 
se remplissent de larmes ; sa voix so- 
nore est étouffée. Cependant , mal- 
gré sa douleur, docile aux ordres da 
Mériélas, il part, après avoir remis 
ses armes à Laodocus , qui près da 
lui guidoit ses coursiers vigoureux; 
et, répandant toujours des pleurs, 
il court , loin du combat ,■ annoncer 
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cette infortune au fils de Pé’ée. ! 

Et toi, Ménélas, tu ne t’arrêtas 
point pour soutenir les Pyliens , 
qu’Antiloque laissoit exposés aux 
plus grands périls, et qui desiroient 
vivement sa présence. Il met le brave 
Thrasymede à leur tête, revoie à la 
défense de Patrocle; et rejoignant les 
Ajax : Ce jeune guerrier, dit - il, 
se rend vers limpétueux Achille ; 
mais quelque ardente que soit la fu- 
reur de ee héros contre Hector, je 
doute qu'il vienne en ce moment à 
notre secours. Dénué de ses armes, 
il ne peut affronter tant d’ennemis. 
Que notre propre valeur sauve donc 
ce mort si chéri, et nous dérobe nous* 
mêmes à la rage des Troyens.. 

La sagesse t’inspire, illustre Mé- 
nélas, répond le grand Ajax. Toi et 
Mérion , hâtez-vous de soulever le 
mort, et de le transporter hors de la 
mêlée, tandis que mon frerç et moi. 
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ayant avec un même nom une même 
ame, et accoutumés à réunir nos ef- 
forts dans les ardents combats, nous 
vous suivrons en soutenant le choc 
d'Hector et de sa troupe. 

. Il dit. Ménélas et Mérion pren- 
nent entre leurs bras le corps dePa- 
trocle , et le soulèvent en l’air avec 
intrépidité. A l’aspect du cadavre 
qu’on enleve, les Troyens poussent 
des cris perçants;, et fondent sur eux 
avec furie. Telle une meute, devan- 
çant les vigoureux chasseurs, se pré- 
cipite, par troupes, sur les pas d’un 
sanglier blessé , et le poursuit, impa- 
tiente de le déchirer ; mais au mo- 
ment que, se rappellant sa force, il se 
retourne, elle recule, et se disperse 
avec terreur: tels lesTroyens, parco- 
hortes, suivent ces guerriers, en les 
frappant de leurs glaives et de leurs 
lances ; mais chaque fois que les 
Ajax leur montrent le front et s’ar- 
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rétent de pied ferme, les ennemis 
pâlissent, aucun d’eux n’ose voler àf 
l’assaut et leur disputer cette dé- 
pouille. 

Cependant la troupe héroïque em* 
portoit le cadavre vers les vaisseaux. 
Le combat est toujours plus hor- 
rible , semblable à la flamme ino- 
pinée qui, se répandant d’un cours 
furieux, embrase- une ville entière; 
les palais tombent au sein du vaste 
incendie, la flamme roule au gré de 
tourbillons mugissants : tel est le tu- 
multe des combattants et des chars 
qui poursuivent cette troupe em- 
pressée à la retraite. Comme deux 
mulets infatigables traînent du haut 
d’une montagne, par un chemin 
raboteux, une poutre énorme ou un 
» arbre né pour voguer sur les mers, 
et , s’efforçant de hâter leur marche 
pénible, triomphent des obstacles 
quoiqu’accablés de fatigue et mon-* 
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dés de sueur; ainsi Ménélas et-Mé- 
rion emportent avec ardeur la charge 
précieuse qui leur est confiée. 

Les deux Ajax, qui les suivent, re- 
poussent les assaillants. Telle una 
forte digue, s’étendant sur une lon- 
gue plaine, réprirqp le cours débordé 
des fleuves les plus terribles, et, les 
forçant à rebrousser vers leurs lits , 
résiste au clrbc orageux de leurs va- 
gues; tels les Ajax ne cessent de re- 
pousser l’attaque des Troyens , qui 
s’acharnent à les poursuivre, enhar- 
dis par le fils d’Ancliise et l’illustre 
Hector. 

Mais comme une nuée d’étour- 
neaux ou de geais fuit avec des cris 
perçants à la vue du vautour dont 
le vol apporte la mort aux plus foi- 
bles habitants de l’air; le reste des 
Grecs, dispersés par ces deux chefs, 
et poussant des cris aigus , se pré- 
cipite loin du combat. Dans leur 
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fuite , un grand nombre d’armes su- 
perbes tombent dans le fossé, sur 
les bords; et la guerre et ses horreur» 
régnent sur toute la plaine. 


VIN QU GHANf DIX 'SEPTIEME. 
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• REMARQUES 

• •. . . ( 

• SUR LE CHANT DIX-SEPTIEME/' 

Rien n’est plus simple que le sujet ds 
ce chant; les Troyens et les Grecs s’y dis- 
putent à qui demeurera maître du corps 
de Patrocle. On ne peut qu’admirer la fé- 
condité du poëte, qui a su y répandre 
tant d’intérêt sans le secours d’aucun épi- 
sode. En lisant ce chant, il ne faut pas ou- 
blier l’,importance que les anciens attar 
choient aux honneurs de la sépulture , qui 
étoient, pour les vivants, un tribut que 
l’amitié étoit inconsolable de ne pouvoir 
payer , et sembloient être pour le mort un 
dédommagement considérable de la tie. 
Il y a chez Sophocle et Euripide des tra- 
gédies entières qui ne roulent que sur cet 
unique objet. On connoît les soins avec 
lesquels les Egyptiens disputaient àla mort 
*sa proie; leurs pyramides étoient des tom- 
beaux somptueux. 

, » 

* * * 

a . 19 
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(Page 157. Comme une génisse.) 

Le poëte, selon la remarque d’Eusta» 
the , peint ici 1 ’aEection que Ménélas avôit 
pour Patrocle ; et cette comparaison est 
d’autant plus juste , que Ménélas étoit un 
prince plein de bonté et de douceur. (Ma- 
dame Dacier. 

(Page 159. Il est vrai, tu as fait une 
veuve. ) 

Selon le texte : «Dans le fond de son 
«nouvel appartement». Ce qui marque 
les mœurs des jeunes femmes de ces temps- 
là, lesquelles se tenoient renfermées. (Eu- 
s ta the. 

(Page 160. Sa chevelure, semblable à 
celle des Glaces. ) 

Veut- on voir un exemple de la subtilité 
des commentateurs ? Le panache d’Achille, 
observe Eustathe, ayant été souillé de sang, 
et de poussière , il semble que le poëte 
veuille consoler son lecteur partisan de& 
Grecs , en lui faisant voir la chevelure 
d’Euphorbe nageant dans le sang. Madame 
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Dacier a cm cette remarque digne d’êtrû 
rapportée pour sa bonté. 

La hardiesse de la langue grecque per- 
met des ellipses que nous ne souffririons 
pas toujours dans la langue Françoise ; el- 
lipses qui plaisent dans la poésie., tant 
parcequ’elles abrègent la route, que par- 
cequ’elles s’éloignent du langage ordinaire. 
Le texte dit : «Sa chevelure semblable aux 
« Grâces. » 

( Ibidem. Comme un bel olivier. ) 

. i 

Les Orientaux ne trouvent pas de plus 
bel arbre : l’écriture emploie plusieurs fois 
cette comparaison. Elle est douce et ten- 
dre ; Homere va passer tout d’un coup à 
une comparaison forte et terrible , et ce 
contraste fait une grande beauté. Pytha- 
gore avoit une affection particulière pour 
cette description de la chiite d’un olivier, 
image de la mort d 'Euphorbe : il avoit 
composé un chant pour ces vers; et lors- 
qu’il les chantoit , il accompagnoit sa voix 
de la harpe. C’est peut-être l’admiration 
qu’il avoit pour cet endroit d’Homere qui 
lui mit en tête que son ame étoit passée 
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du corps (le ce héros dans le sien. (Ma- 
dame Dacier. Pope. 

* Il se pourroit aussi que ce fût l’imagi- 
nation de cette métempsycose qui le ren- 
dît si amoureux de ces vers, d’ailleurs fort 
beaux. 

(Page 161. Parmi tout un troupeau pais- 
sant.) 

Le lion, dès qu’il a saisi un taureau J 
commence par lui rompre le cou , parce- 
que c’est la tête du taureau qu’il a seule à 

craindre. (Madame Dacier. 

»■ , 

(Page 1 65. Impatient de lui séparer la 
tête du tronc. ) 

On voit, par ce trait de férocité où s* 
livre Hector, qu’une partie de celle qu’A- 
ehiile exerce ensuite sur le corps de ce 
chef n’étoit que trop dans les mœurs de 
ce temps ; car Hector étoit assez connu 
par la douceur de son caractère. 

(Page 1 66. Ses sourcils abaissés lui 
couvrent la prunelle.) 

. f loraere, il est vrai , ne parle pas rare- 
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ment du lion; mais s’il emploie souvent 
les mêmes images , il sait aussi les varier. 

La douleur de Ménélas est tendre et vive ; 
Patrocle étoit mort en combattant pour 
la cause de ce chef. La douleur d’Ajax est 
mâle et même un peu féroce* Madame 
Dacier se contente de traduire, « et ferme 
les yeux au péril». On prétend, dit-eliey 
que le lion baisse ses sourcils quand il est 
en colere, comme pour ne pas voirie dan- 
ger. Mais la peur qu’elle avoue de blesser 
La langue lui fait omettre bien mal-à-pro- 
pos ce qu’il y a de plus pittoresque dans 
cette comparaison. 

Pope a rendu ce vers avec toute l’éner- 
gie possible : 

Darx o’er the fiery balls, each hanging eye-brow lowrs. 

Il a bien saisi l’idée de l’original ; c’est 
peut-êtro moins pour ne pas voir le dan- 
ger que le lion baisse ses sourcils, que par- 
ceque c’est là son air le plus sombre et lè 
plus terrible. 


U). 
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(Page t68. A l’échanger contre les super-» 

bes armes et le corps de Sarpédon. ) 

Glaucus ignoroit que Jupiter eût fait 
transporter le corps de ce chef dans la Ly- 
cie, et il croyoit au pouvoir des enne- 
mis. Sa douleur, qu’accroît cette circon- 
stance, peut justifier ce qu’il y a de trop 
fort dans ses reproches. 

( Page 169. Quand tu oses dire que je ne 
puis soutenir l’attaquedu superbe Ajax.) 

, Il avoit peut-être un peu mérité les au- 
tres reproches de Glaucus , et il n’y ré- 
pond pas; mais l’imputation de craindre 
Ajax lui paroît odieuse, e^cette sensibilité 
est conforme au caractère d’un héros. ( Eu- 
atathe. 

(Page 170. Il revêt l’armure divine.) 

Son premier mouvement étoit A’-en faire 
trophée aux yeux des ïroyens; le second 
est de profiter de l’avantage que peuvent 
lui donner ces armes. On a fort bien re- 
marqué l’adresse du poëte à couvrir Hec- 
tor de ces armes divines, pour qu’Achille 
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n’eùt point de supériorité sur lui à cct 
égard. Le discours que Jupiter prononce, 
l’œil attaché sur Hector , est pathétique. 

( Ibidem. Ne devoit point atteindre à la 
vieillesse. ) 

Hornere ne manque jamais de saisir les 
sentiments tendres que les sujets qu’il traite 
peuvent lui fournir-. (Madame Dacier. 

(Page 171. Qui faisoit admirer sa douceur 
et sa vaillance. ) 

Bel éloge funebre fait par Jupiter même. 
(Ibidem. . . < 

(Ibidem. Soudain l’amc du héros est 
remplie du démon des combats.) 

• Quelle idée ceci donne d’Achille î On 
peut apporter une explication très psycho- 
logique de cet effet; mais la poésie le pré- 
sente sous un air merveilleux. Homere, 
qui a fait revêtir ces armes à rat rode, a 
réservé ce trait pour cet endroit où Hec- 
tor s’en décore; ce qui étoit plus glorieux 
pour Achille. : • 

i. .. . .•( . » . ••• : ;i 

. . . ' , « • li 
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(P. 173. Je crains moins pour Patrocle.) 

Le danger é toit grand , puisqu’ Ajax mon- 
tre de la crainte. Occupé à combattre , il 
semble dédaigner d’appeller lui-même du 
secours, et charge de te soin Ménélas, qui 
d’ailleurs avoit plus d’autorité dans l’ar- 
mée. Il étoit glorieux pour Achille que 
l’on se disputât si long-temps le corps de 
Patrocle. 

(Page 174. Lorsqu’un fleuve né de Ju- 
piter. ) 

On rapporte de Solon qu’il vouloit se 
montrer l’émule d’Homcre , mais qu’ayant 
lu cet endroit où il s’agit des embouchures 
du Nil , il fut saisi d’une si vive admiration, 
qu’il brûla ses poëmes ; cependant un long 
morceau qu’en rapporte Démosthene an- 
nonce que Solon n’étoit pas un poëte mé* 
diocre. On assure aussi que l’étude d’Ho* 
mere engagea Platon à livrer aux flammes 
les fruits de sa muse , lui dont l’imagina» 
tion étoit si brillante. La Motte eut moin$ 
d’enthousiasme et plus de courage, puis* 
qu’il voulut substituer une autre Iliade 4 
celle d’Homexe. 
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(Page 175. Jupiter répand une sombre 
nuit autour des casques brillants. ) 

Cette nuit est non seulement une image 
poétique très vraie et un témoignage de 
l’amour que Jupiter portoit à Patrocle, 
mais elle est encore destinée à prolonger 
l’action et à sauver le corps de ce chef, 
qu’il étoit plus difficile d’appercevoir et 
d’enlever. (Pope. 

, » 

(Page 176. Etoit, après le divin Achille, 
le guerrier le plus distingué de l’armée. ) 

Il seroit peut-être permis de se partager 
entre Diomede et Ajax ; mais il en faut 
croire Homere, et la maniéré dont il les 
peint justifie ce jugement. La valeur de 
Diomede étoit plus impétueuse et plus 
bouillante , et par conséquent son feu s’é- 
vaporoit plus vite que celui d’Ajax. Achille 
se distinguoit de tous les guerriers en ce 
qu’il faisoit une exception à cette loi, et 
que son impétuosité ne se ralentissoit pas 
aisément. Voilà , à ce qu’il me semble, les 
nuances qui les distinguent. 
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(Page 177. La célébré ville (le Panope.) 

Située à vingt stades deChéronée, à côté 
du mont Parnasse. La Phocide étant ex- 
posée aux courses des Béotiens , Schédius , 
roi des Phocéens , fit , selon Pausanias , de 
Panope une espece de citadelle. Honiere 
l’appelle, dans l’Odyssée, K»xxi^opv, a 
cause des danses que des femmes athé- 
niennes y faisoient tous les ans en allant 
au Parlasse pour ÿ célébrer les fêtes de 
Baccbus. (Madame Dacier. 

(Page 179. Ne sauverez-vous pas les rem- 
parts de Troie?) 

On peut aussi traduire ce passage de 
cette maniéré: «Énée, comment sauve- 
« riez-vous les remparts de Troie , eussiez- 
* vous à combattre l'arrêt du Destin, à 
«l’exemple de ces chefs que mes yeux 
«virent jadis, etc.». Que peut-on, ob- 
serve ici madame Dacier, imaginer de plus 
fort et de plus capable d’animer des trou- 
pes, que de leur dire : « J’ai vu des armées 
« forcer par leur valeur le Destin à les se- 
a conder; et vous, à qui le Destin est fa- 
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* vorable et pour qui Jupiter même coin- 
« bat , vous perdez par votre lâcheté tou* 
y* ces avantages » ! Voilà de ces tours que 
Démosthene étudioit dans Homere , et 
qu’il sa voit si bien imiter. 

(Page 182. Le soleil dardoit ses rayons 

épanouis dans un espace immense. ) 

néîr'Jât'ro <T ttvyîi h\(<s g£s<*. On pour- 
roit joindre l’exemple de cet hiatus à ceux 
qu’Aulu-Gelle a fait remarquer dans Ho- 
mère ainsi que dans Virgile comme une 
beauté poétique , parcequ’ils concourent à 
produire une image. J’ai fait ailleurs quel- 
ques réflexions sur l’observation d’Aulu- 
Gelle l . « Le soleil répandoit également 
« ses rayons» j traduit madame Dacier, ët 
il n’y a point là de poésie. Pope a été in- 
spiré par son modèle : 

And ali the broad expansion flam’d with day. 

(Page i83. Les efforts d’un grand nombre 
d’hommes robustes. ) 

Dans un temps plus voisin de la nais- 

( i ) Voyez les mémoires de l'Académie dés 
sciences et belles-lettres. 
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sauce des arts méchaniques, temps où, d« 
moins à plusieurs égards , on n’avoit pas 
de fausses idées de la grandeur , ces arts 
étoient respectés , et l’on étoit trop frappé 
de leur utilité pour y trouver rien de bas: 
les poètes pouvoicnt donc emprunter 
leurs comparaisons de ces objets. Si elles 
nous plaisent moins aujourd’hui, est-ce la 
faute de ces poètes ou la nôtre? J’avoue 
qu’il n’est pas facile de rendre cette com- 
paraison en notre langue. Les anciens ont 
beaucoup loué l’évidence et l’énergie de 
cette image. Du temps d’Homere, les cor- 
roveurs faisoient faire par des hommes ce 
que les nôtres font aujourd’hui par des 
pieux qui tiennent les peaux étendues à 
terre. 

(Page 1 8(5. Mais, tels que ces colonnes 
inébranlables. ) 

On mettoit sur les tombeaux des co- 
lonnes sur lesquelles il y avoit des chars 
avec leurs chevaux. C’est ce qui a fourni à 
•Homère celte belle image, comme si ces 
chevaux voulaient demeurer là pour servir 
de monument immortel à Patrocle. Pop© 
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I 

trouve cette remarque de madame Dacier 
ingénieuse , mais un peu trop recherchée», 

1 '° 7 “ Des larmes rouloient de leurs 
paupières sur le sable. ) 

Les naturalistes et les historiens rappor- 
tent que les chevaux déplorent la perte de 
leurs maîtres tués dans un combat, et sou- 
vent versent pour eux des larmes. Cette 
assertion doit sans doute ce qu’elle a d’exa- 
géré à la poésie , qui prétende la sensibilité 
à tous les objets , même inanimés. Il faut 
se souvenir encore que ces chevaux sont 
•de race divine. Virgile fait répandre des 
larmes au cheval de Pallas s 
%. * 

Post bellator equus , positis insignibus, AEthou 
It lacrymans , guttisque humectât grandibus ora, 

AEn’eid. lib. XI. 

i > Quelque beau que soit ce tableau , Ho- 
mère a peint avec des traits plus forts la 
douleur des chevaux d’Achille. Jupiter mê- 
me Jcs regarde d’un œil «le compassion. 
Le poète semble avoir compris que la pro- 
•videuce éteud ses soins sur tout ce qui ro- 
•spirc. . >■' 

20 
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(Page 188. Que le soleil ait disparu , rem- 
placé par la Nuit sacrée.) 

La poésie avoir fait de la Nuit une dées- 
se ; de là cette épithete. 

(Ibidem. Se précipite parmi les combat- 
tants.) 

C’étoit malgré lui ; caries chevaux Vèm- 
poi toient, comme il va l’avouer lui-inême : 
Ces chevaux faisoient seuls et d’cux-mê- 
ancs ce qu’ils avoient accoutumé de faire 
quand ils menoient Achille au combat. 
(Homere fait par là l’éloge de ces chevaux, 
ou plutôt d’Achille. Un des plus grands 
capitaines de la France ayant été tué dans 
un combat , et l’armée étant dans la con- 
sternation , tout d’un coup les soldats 
crient: «Qu’on lâche la Pie» (c’étoit le 
cheval que ce grand homme montoit) j 
« elle nous mènera comme il faut». (Ma- 
dame Dacier. 

(Page 189. Résolu de combattre.) 

. • flomere saisit l’occasion la plus natu- 
relle de faire paraître avec éclat la valeur 
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A* Aqtomédori, écuyer d’Achille. (Pôpé. 

- » . * 

(Page 190. Us ne retourneront pas- tpus 

deux de ce combat. ) 

Ces anticipations sont fréquentes dans 
les meilleurs poètes , qui affectent le car 
ractere des prophètes. (Ibidem. 

(Page 191. Que je sente toujours à mes 
épaules leur souffle brûlant,) 

De peur qu’Hector ne trouve jour à jse 
mettre entre deux, et ne se rende le maî- 
tre de ces chevaux. ( Madame Dacier. 

(Page 193. Telle que l’iris éclatant.) 

* 

Minerve est environnée d’un nuage azu- 
ré à travers lequel perce l’éclat de la dées- 
se , comme l’iris se peint dans un nuage. 

(Page 194. Après avoir pris la figure et la 
forte voix de Phœnix. ) 

Homere, qui ne s’écarte pas de, la na- 
ture , ne fait pas faire de grands exploits à 
des vieillards. Phœnix ( car l’allégorie s’ex- 
plique aisément ) se contente d’adresse!* 
des exhortations à Ménélas, et il prend 
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les tours les plus forts pour l’animer à dé-, 
fendre ce cadavre. On voit avec satisfac- 
tion l’intérêt que le gouverneur d’Achille 
prend au sort de Patrocle. 

( Page 1 9.5. Sa mort a laissé dans mon ame 
les plus vifs icgrets.) 

Ménélas, qui est sensible et reconnois- 
Sant, se distingue dans la défense du corps 
de PatTOcle. Outre les autres vues qui ont 
engagé le poëte à faire blesser une partie 
de ses héros , il vouloit que la scene ne fût 
pas embarrassée , et que ses acteurs y pa- 
russent tour à tour. 

( Ibidem. Met dans son ame l’audace 
constante de l’insecte bourdonnant.) 

Cette comparaison nous paroit basse ; 
mais si les anciens n’étoient pas fort déli- 
cats dans le choix de leurs images , et s’ils 
n’y cherchoient principalement que la jus- 
iesse, nous , au contraire, en voulant que 
tout soit noble et soutenu, nous avons 
bien resserré le champ des comparaisons , 
comme celui des expressions. La pratique 
des anciens étoit une suite de la simplicité 
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'de leurs mœurs ; notre luxe , dont' nous 
sommes si fiers, semble à plusieurs égards 
ne nous avoir donné que de fausses riches- 
ses et nous avoir appauvris. Quoi qu’il en 
soit, la comparaison présente est destinée 
à représenter la constance opiniâtre avec la- 
quelle Ménélas revoie à la défense du corps 
de Pati'ocle. On dira qu’elle manque de jus- 
tesse en ce qu’il n’est pas l’assaillant :mais 
il n’est pas nécessaire qu’une comparaison 
soit juste dans tous les points; et si celle-ci 
avoit ce rapport , on pourroit plutôt y 
tr ouver un défaut de noblesse. 

» 

(Page 196. Peu redoutable jusqii’à ce 
jour. ) , 

On aime que Ménélas doive ici une par- 
tie de sa valeur à la reconnoissance. 

(Page 197. Mais Jupiter prend son égide 
éblouissante. ) 

C’est le dernier secours qu’il accorde 
aux Troyens, et alors il a rempli ses en- 
gagements : nous avons déjà yu qu’il com- 
mençoit à se ranger du parti des Grecs. 
• On apperçoit dans Hornere des traces de 

20 . 
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la doctrine d’une providence qui dirige 
tous les événements vers la fin qu'elle s’est 
proposée: ainsi, étant l’auteur des change- 
ments qui arrivent, elle paroit quelquefois 
agir contre elle-même. 

(Page 198. Mérion , n’ccoutant. ) 

Il est aisé de saisir ici le sens , malgré 
la parenihese qui jette un peu d’obscurité 
dans le texte. Eustathe a dit qu’Homere 
avoit employé cette obscurité pour mieux 
peindre le désordre de ce combat. Les 
commentateurs sont bien éloignés d’adop- 
ter la maxime d’Horace, nil admirari, 
puisqu’il n’y a rien qui , à leurs yeux, ne 
devienne une beauté. Eustathe a compilé 
tout ce qu’il avoit lu sur Horaere; voilà 
pourquoi , dans son commentaire , l’ex- 
cellent se trouve à côté du mauvais : sa 
patience infatigable à transcrire tout feroit 
douter que ses meilleures remarques fus- 
sent de lui, 

(Page 199. Tu le vois toi -même, il n’est 

plus de victoire pour les Grecs, ) 

Quelque vaillants que soient ces guet- 
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ricrs, il no leur est pas honteux de fuir, 
puisque Jupiter les met en fuite. Homere 
veut rendre la valeur d’Achille nécessaire, 
aux Grecs. 

Il ne paroît pas dans Homere qu’il y 
ait jamais eu plus de deux personnes sur 
les chars dont on se servoit à la guerre. 
Mcrion avoit donc son propre char: il en- 
gage idoméuée à se retirer , pendant que 
lui-même ne quitte pas le combat; car on 
va le voir se distinguer encore , et contri- 
buer beaucoup à sauver le corps de Pa- 
.trocle. 

(Page 200. Jupiter, pero souverain, dé- 
livre les Grecs de cette nuit profonde. ) 

» On connoît la traduction que Despréaux 
a faite de cet endroit : , 

'Grand dieu, chasse la nuit qui nous couvre les yeux 
Et combats contre nous à la clarté descieux. 

De bons critiques ont déjà montré que 
..celte traduction présente une idée gigan- 
tesque, comme si Ajax croyoit pouvoir lut- 
ter contre Jupiter. L’expression d’Homera 
peiut le désespoir d’un héros qui veut pé- 
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rir avec éclat, «perds-nous à la clarté de» 
cieux» ; et alors elle est sublime, ainsi que 
Longin l’a remarqué. Mais il s’offre ici une 
critique qui paroît plus considérable. L’ab- 
bé Terrasson veut anéantir cette pensée 
sublime en prétendant qu’Ajax demande 
que le jour paroisse, non pour combattre, 
mais pour envoyer un messager à Achille. 
Pope a solidement répondu à cette criti- 
que. Si ce désir d’Ajax lui fait d’abord sou- 
haiter le retour de la lumière , sa valeur 
•s’enflamme à cette idée, et, dans l’excès 
de son désespoir, il ne demande qu’à mou- 
rir d’une maniéré signalée. 

( Page aoi . Tel un lion. ) 

•' Il y a vers le commencement de cette 
comparaison, qu’on voit plus d’une fois 
dans l’Iliade , deux vers qui ne se trouvent 
point dans plusieurs manuscrits. J’ai suivi 
l’avis de darse, qui pense qu’on doit plu- 
tôt adopter des leçons où sont quelques 
retranchements, qu’augmenter les répéti- 
tions d’Homere. 
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( Ibidem. Ajax , s’écrie-t-il. ) 

- Patrocle , par sa douceur et sa bonté , 
se faisoit aimer de tout le monde : son ca- 
ractère étoit bien différent de celui de l’im- 
pétueux Achille. Mais , comme on l’a fort 
bien dit, ces dissemblances forment queU 
quefois les plus étroites liaisons ; le besoin’ 
que l’on a d’une qualité qui vous manque, 
vous fait rechercher ceux qui la possèdent 
et vous attache à eux. La maxime, dis- 
*101 qui tu hantes , n’est donc pas vraie 
dans toute sa généralité. 

( Page 202. Suit de l’œil le rapide lfevre.) 

Le monosyllabe tt'Wç fait, tableau, ainsi 
quecelui de mus dans cet endroit si connu 
de Virgile , saepe exiguus mus ; il peint , 
en terminant le vers, la petitesse et la lé- 
gèreté de cet animal. 

(Pagcuoî, Antiloque, dit-il.) 

Antiloque étoit l’ami d’Achille , et à- 
peu-près de son âge. On charge ordinai re- 
nient nos amis du triste soin de nous an- 
noncer une mauvaise nouvelle. 


â 3 o REMARQ. SUR LE CHÀHT XYII. 

( Ibid. Ses yeux se rempli.ssent.de larmes. ) 

On ne peut dépeindre d’une maniéré 
plus touchante la douleur d’Antiloque et 
la fermeté du jeune guerrier, qui, malgré 
son désespoir, exécute sans retard l’ordre 
de Ménélas. 

. (Page 204. Dénué de ses armes. ) 

Nous avons déjà vu plusieurs fois qu’on 
étoit fort attentif au choix des armes. Il 
falloit qu’elles fussent proportionnées à la 
stature et aux forces d’un guerrier. 

(Page 206. Semblable à la flamme ino- 
pinée. ) 

Homere termine ce chant par une foule 
de comparaisons qui se suivent de près. 
Elles ont une grande beauté, et il a l’art 
de les présenter de maniéré à ne pas ralen- 
tir l’action. Cette richesse d'images em- 
bellir beaucoup scs combats. Celle de la 
poutre peint la haute stature de Patrocle. 
L’imagination d’Homere s’échauffe à me- 
sure que le combat et le danger augmentent. 

* • i 

UN DES REMARQ. SUR LE CHANT XVH* 
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I endànt ce combat semblable à la 
flamme dévorante, le rapide Anti- 
loque arrive près d’Achille, et lç 
trouve, devant les pouppes élevées 
de ses vaisseaux, qui présageoit son 
malheur: Ciel! disoit son magnanime 
cœur en gémissant, pourquoi les 
Grecs valeureux , précipités à travers 
la plaine, fuient-ils encore vers la 
flotte? Je crains que les dieux ne réa- 
lisent les noirs soupçons qui naissent 
dans mon esprit. Ma mere m’a pré- 
dit qu’avant mon trépas le plus 
vaillant des Plithiotes , Vaincu pat 
les Troyens, perdroit la lumière du 
jour. Le flls de Ménœtius est mort : 
l’infortuné ! je lui avois si fortement 
ordonné de retourner dans le camp 
après avoir écarté les flammes enne- 
mies, et de n’ètre pas assez hardi 
que d’affronter Hector ! 


Digitized by Google 


H32 L* 1 L I A D E, 

Tandis que„»son esprit étoit ab- 
sorbé dans ces pensées , le fils du 
vénérable Nestor s’avance, versant 
des larfhes ameres, et il lui apporte 
cette nouvelle accablante : Ô fils il- 
lustre de Pélée, je dois t’instruire 
de l’événement le plus sinistre; plût 
aux dieux qu’il ne fût point arrivé! 
Patrocle est mort : on ne se dispute 
•plus que son cadavre ; Hector pos- 
sédé ses armes. 

* A ces mots la plus sombre douleur 
trouble les yeux d’Achille. Il prend 
de la cendre noire et brûlante, et la 
répandant sur sa tête , en souille son 
beau front et ses vêtements divins: 

, 'étendu datis la poussière, il couvre 
de sa haute stature un long terrain, 
il s’arrache les cheveux. Les capti- 
ves que sa valeur et celle de Patro- 
cîeavoient acquises, livrées aü dés- 
espoir , remplissent l’air de leurs 
cris éclatants, se précipitent hors 
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: des tentes autour du héros, se frap- 
pent le sein, et tombent évanouies; 
tandis qu’Antiloque versoit un tor- 
rent de larmes , et, tirant d’un cœur 
généreux de profonds soupirs , tenoxt 
les mains d Achille , et craignoit qu« 
ce prince ne s’armât de son fer pour 
attenter à ses jours . ' > >> 

Achille pousse dés hurlements ter- 
ribles. Sa mere vénérable les enten- 
dit, assise au fond de la mer près du 
vieux Nérée ; elle y répondit par des 
cris douloureux. Aussitôt se rassem- 
blent autour d’elle tontes les néréi- 
des qui vivent dansdes abymes d© 

1 océan, Glaucé, Thalie, Cymodo- 
cé, Nésée, Spio, Halie à l’œil ma- 
jestueux, Cÿmothoé , Actée, Lim- 
.norie; sur leurs pas arrivent Mélite, 
Amphithoé , Doto , Phéruse , Dyna- 
mene, Proto, Callianire, Doris', Pa- 
nope , l’éclatante Galatéè, Némerte, 
.Callianasse , Clymene, Amathée à 
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la chevelure flottante , Orithye,et 
les autres néréides. Elles remplissent 
la grotte argentée , se frappant le 
sein à coups redoublés , tandis que 
Thétis éclate en plaintes lugubres. 
Écoutez-moi,mes cheres sœurs, con- 
noissez tous les maux dont mon ame 
est accablée, ô malheureuse que je 
auis! ômere déplorable d’un vaillant 
guerrier ! j’ai mis au jour un fils, l’hon- 
neur de sa patrie, le plus grand des 
héros; il croissoit comme une plante 
heureuse : et ce fiLs, élevé par mes 
mains comme un beau rejeton cul- 
tivé avec amour dans le sol le plus fer- 
tile, je l’ai envoyé sur un frêle vaisseau 
combattre les Troyens, et je ne dois 
point le recevoir, au retour de la paix, 
dans la demeure de Pelée. Cependant, 
aussi long-temps qu’il respiré et jouit 
de la lumière du jour, il est plongé 
dans une douleur que ma présence 
ne saurait adoucir. Mais je. veux au 
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moins aller voir ce fils chéri, etcon- 
noître le sujet de sa peine amere de- 
puis qu’il se tient éloigné des com- 
bats. 

lin disant ces mots, elle abandonne 
la grotte , suivie des néréides en 
pleurs : les flots s’ouvrent pour faci- 
liter leur route. Elles touchent aux 
bords de Troie, et se rangent sur le 
rivage près des nombreux navires des 
Phthiotes dont ceux d’Achille étoient 
environnés. Il poussoit de longs gé- 
missements , lorsque son auguste 
mere paroît devant lui : elle serre en- 
tre ses bras, avec des cris plaintifs, la 
tète de son fils; et saisie d’une tris- 
tesse profonde: Mon fils, dit -elle, 
pourquoi répands - tu ces larmes ? 
quelle infortune peut encore troubler 
ton ame? réponds, confie-moi tous 
les secrets de ton cœur. Jupiter a 
rempli tes vœux ; les bras levés au 
ciel, tu demandois que les Grecs , 
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dénués de ton appui , fussent assié» 
gés près de leurs vaisseaux , et subis- 
sent de grandes pertes. 

Ô ma mere , répondit Achille en 
soupirant avec amertume , Jupiter, 
il est vrai , a rempli ces vœux : mais 
puis-je goûter le prix de ces faveurs, 
depuis le trépas de mon ami Patro- 
cle , le plus fidele et le plus cher de 
tous mes compagnons, et que j’ai- 
mois comme moi-même? je l’ai per- 
du ; Hector l’a immolé , et l a dé- 
pouillé de ces armes terribles , pré- 
sent superbe que les dieux firent à 
Pélée le jour où ils te conduisirent 
dans le lit de ce mortel. Plût au ciel 
que tu n’eusses point alors quitté la 
demeure des déesses de la mer, et que 
Pélée eut pris une épouse sujette à la 
mort ! Tu formas ces liens , pour 
pleurer à jamais le trépas de ce fils 
que tu ne verras point revenir dans 
ton palais ; car ma douleur ne 
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permet plus de vivre; et si j’habite 
encore parmi les hommes, c’est pour 
«ju 'Hector, frappé de ma lance, rende 
avant moi le dernier soupir, et venge 
les mânes de Patrocle. 

A ces motsThétis fond en pleurs? 
Tu vas donc précipiter ta mort, dit- 
elle, ô mon fils : car les destins ont 
ordonné que tu suivrois de près Hec- 
tor dans la tombe. 

Mourons au même instant, inter- 
rompit Achille le cœur gonflé de dou- 
leur etde courroux, puisque j’ai laissé 
tuer mon ami sans le défendre. Il a 
expiré loin de sa patrie , désirant l’ap- 
pui de mon bras. Et moi, qui ne 
dois point revoir mon palais , je n’ai 
été d’aucun secours à Patrocle, ni à 
d’autres de mes compagnons tom- 
bés en foule sous les coups d’Hector: 
I e suis demeuré assis près de mes 
Vaisseaux comme un poids inutile de 
la terre j tandis que ma valeur est 

21. 
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telle que si d’autres l’emportent sur 
moi dans les conseils, nul d’entre 
les Grecs ne m’égale aux combats. 
Ab ! périssent au séjour des dieux 
et des hommes la discorde et la 
colere qui pousse le plus sage aux 
transports de la fureur, qui, plus 
douce que le miel , distille dans 
le cœur de l’homme, mais bientôt 
s’y accroît et le trouble de sombres 
vapeurs comme une noire fumée. 
J’en ai trop éprouvé l’empire de- 
puis l’insulte d’Agamemnon, notre 
chef. Mais oublions le passé, quel- 
que pénible que soit cet effort ; 
contraints par la nécessité, sachons 
enfin domter notre cœur. Oui, je 
cours chercher le cruel Hector , qui 
m’a ravi une tète si cliere ; et dès que 
les dieux l’ordonneront, je recevrai 
le trépas. L’invincible Hercule, ce 
favori du maître des cieux, subjugué 
enfin par les destinées et par la haine 
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constante de Junon, ne put échap- 
per à la mort. Comme lui, je ren- 
drai le dernier soupir, et tomberai 
dans la poudre: mais avant ce temps 
je remporterai une éclatante gloire; 
quelqu’une des superbes Troyennes, 
essuyant de ses mains les larmes qui 
inonderont ses tendres joues , pous- 
sera de continuels sanglots. Qu’on 
éprouve enfin que je me suis long- 
temps éloigné des combats. Ne me 
retiens point ; réprime les sentiments 
de ton cœur, tu ne pourras me flé- 
chir. 

Mon fils, répond la reine des flots 
argentés, je n’en puis disconvenir, 
il est beau de repousser loin 'de ses 
amis le péril qui les presse. Mais les 
Troyens sont maîtres de tes armes 
redoutables ; le vaillant Hector 
triomphe d’en avoir couvert son 
sein : ce triomphe orgueilleux sera 
de courte durée , ce guerrier est aux 
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portes du trépas. Attends du moins, 
pour courir aux combats, que j’aie 
reparu à tes yeux. Demain, avec les 
premiers rayons de l’aurore, je t’ap- 
porterai de la part de Vulcain la plus 
superbe armure. 

Se détournant ensuite de son fils, 
et s’adressant aux néréides : Ren- 
trez , dit-elle , au sein de la profonde 
,mer; et portant vos pas dans le pa- 
lais du vieux Nérée notre pere, ra- 
contez - lui nos malheurs. Je vais 
sur le haut Olympe trouver l’indus- 
trieux Yulcain , et lui demander 
pour mon fils des armes éblouissan- 
tes par leur beauté. Les nymphes 
se plongent dans l’océan : Thétis s’é- 
lève aux cieux ; impatiente de re- 
mettre cette armure aux mains de 
son fils, un vol rapide la porte vers 
l’Olympe. 

Cependant les Grecs , fuyant de- 
vant Hector avec des cris épouvau- 
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tables , touchoient aux bords de 
l’HelIespont, sans que leur valeur 
eût mis à l’abri de l’insulte le corps 
du compagnon d’Achille , toujours 
atteint par les légions, les chars, et 
le fils de Priam , Hector, impétueux 
comme la flamme. Trois fois ce chef,> 
brûlant de l’enlever, le saisissoit d’un 
bras courageux, et animoit les siens 
par ses cris ; trois fois les deux Ajax , 
pleins d’une bouillante audace, le 
repoussoient : lui , toujours intré- 
pide , les chargeoit tantôt , suivi 
d’une bruyante cohorte, tantôt s’ar- 
rêtoit en poussant une voix formi- 
dable; mais il n’abandonnoit point 
cette proie. Comme des bergers veil- 
lant toute la nuit au milieu des pâ- 
turages ne peuvent éloigner un lion 
ardent et pressé d’une faim dévo- 
rante, les deux Ajax , malgré leur 
valeur, ne peuvent intimider le fils 
de Priam, et l’écarter de ce corps. 
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Il l’auroit enfin enlevé, et auro’t 
remporté un grand triomphe, si la 
prompte Iris envoyée par Junon, et 
accourue du haut de l’Olympe à 
l’insu de Jupiter et desautresdieux, 
n’eût excité le fils de Pelée à se mon- 
trer dans la plaine sanglante. Arrivée 
près du guerrier, ces mots volent de 
ses levres : 

Achille, toi le plus redoutable des 
mortels, parois, et sauve Patrocle, 
pour qui se livre un grand combat 
fixé devant la flotte : les deux partis 
s’immolent l’un l’autre, ceux-ci dé- 
fendant ce chef inanimé, et ceux-là 
faisant les derniers efforts pour em- 
mener cette conquête dans les murs 
d'Ilion : mais personne n’y aspire 
plus qu’Hectçr, résolu dans sa fu- 
reur à lui séparer la tête du coq ten- 
dre et délicat, et à l’exposer sur 
un poteau infâme. Leve-toi de la 
poussière, et rougis de livrer toi- 
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'même Patrocle aux chiens affamés 
de l’insolente Troie. Si son corps re- 
çoit quelque indigne traitement , 
c’est à toi seul que tous en impu- 
teront l’ignominie. 

Déesse, dit Achille, quelle divinité 
t’a chargée de m’apporter cet ordre? 

C’est, répond Iris , l’auguste 
épouse de Jupiter; elle m’envoie à 
l’insu de ce dieu assis sur les nuées, 
et de tous ceux qui habitent l’O- 
lympe éclatant. 

Puis-je aller au combat? s’écria le 
héros brûlant d’ardeur : on possédé 
mes armes ; ma mere m’a défendu 
de revêtir l’airain martial jusqu’à ce 
qu’elle ait reparu, et m’ait apporté 
de la part de Vulcain une nouvelle 
armure. Il n’est point de guerrier 
dont les armes , quelque fameuses 
qu’elles soient, puissent couvrir mon 
aein : je ne pourrois desirer que le 
.bouclier du fils seul de Télaroon ; 
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mais lui-même , je l’espere , enga gi 
dans la plus forte mêlée, seme la 
mort de son javelot en faveur du 
malheureux Patrocle. 

Nous savons comme toi, repartit 
Iris, que tu es dépouillé de ton ar- 
mure; mais parois seulement au bord 
du fossé: à ton aspect, les Troyens 
épouvantés cesseront de combattre, 
et les Grecs rappelleront toute leur 
valeur. Elle se ranimera s’ils ont la 
temps de respirer. • 

En disant ces mots, la déesse s’en- 
vole, et Achille, aimé de Jupiter, 
se leve. Pallas couvre de son égide 
immortelle le sein mâle du héros, et 
'lui couronne le front d’un nuage 
doré, au haut duquel s’allume une 
flamme éclatànte. Gomme, durant 
tout le jour, la fumée s’élève d’une 
isle lointaine qu’entoure l’ennemi, 
tandis que les assiégés , sortis de leur* 
remparts, livrent un horrible corn- 
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bat ; dès que le soleil a disparu, le® 
feux , brûlant sur les tours , en- 
voient leur rapide éclat jusques aux 
nues pour exciter les peuples voi- 
sins à venir , dans leurs vaisseaux» 
écarter la guerre de ces murs : telle 
est la vive lumière qui part du front 
d’Achille et s’élève dans l’espace im- 
mense du ciel. Il s’avance, hors de 
la muraille, jusques au bord du fos- 
sé ; là, sans se mêler aux combat- 
tants , docile aux ordres prudents de 
sa mere, il fait retentir sa voix. Pal- 
las l’accompagne de sa voix terrible, 
et produit un affreux tumulte parmi 
les Troyens. Tel qu’éclate dans les 
airs le son fort et perçant de k trom- 
pette guerriere , quand les ennemis 
dont une ville est ceinte montent k 
l’assaut, ne respirant que sang et 
ruines ; telle est la voix éclatante du 
petit-fils d’Éaque. A ce cri d’Achille, 
cri sorti comme d’une poitrine d’ai- 
5 . 22 



rain , tous les Troyens sont sai- 
sis d’effroi : les superbes coursiers , 
présageant des malheurs, tournent 
en arriéré leurs chars ; les écuyers 
sont frappés de consternation , à la 
vue du feu continuel , épouvanta- 
ble, qui, allumé par Minerve, luit 
sur la tête du magnanime fils de Pé- 
lée. Le héros cria trois fois au bord 
du fossé; et trois fois les Troyens et 
leurs intrépides alliés se troublèrent 
et furent mis en déroute : là périrent 
douze de leurs principaux combat- 
tants, embarrassés dans leurs chars, 
et percés de leurs propres armes. 
Cependant les Grecs se hâtent de 
tirer de la mêlée le corps çle Patro- 
cle, et le déposent sur un lit funè- 
bre, que suivent ses compagnons en 
pleurs. Achille marche au milieu 
d’eux, versant un torrent de larmes 
à l’aspect de son iidole ami étendu 
sur cette biere , défiguré par ses blés- 
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sures : il l’avoit envoyé au combat 
sur son char attelé de ses coursiers 
triomphants, et il le reçoit pâle et 
inanimé. 

Junon contraint l'astre infatigable 
du jour à précipiter sa course, à ren- 
trer dans les flots de l'océan : il dis- 
paroît enfin , et les Grecs se reposent 
de leurs longs travaux, et du combat 
homicide. Les Troyens quittent le 
champ du carnage , dételent les cour- 
siers, et, avant de réparer leurs for- 
ces, forment en hâte un conseil; ils 
sont debout, aucun n’ose s’asseoir, 
effrayés encore de l’aspect imprévu 
d’Achille , qui , depuis si long-temps, 
s’éloit éloigné de la lice des combats. 
Le sage Polydamas prend la parole ; 
il connaissait mieux qu’aucun d’eux' 
le passé et l’avenir : compagnon d'Hec- 
tor,ils étoient nés la même nuit ; mais 
si l’un occupoit le premier rang par sa 
prudence , l’autre lui étoit supérieur 
en courage. 
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Amis, leur dit-il, il faut balan- 
cer avec soin le parti qu’il nous con- 
vient de prendre : quant à moi, je 
vous exhorte en ce moment à ren- 
trer dans Ilion , à ne pas attendre 
l’aurore près de ces vaisseaux où 
nous sommes si éloignés de nos 
murs. Tant que ce héros qui a re- 
paru nourrissoit un violent cour- 
roux contre Agamemnon, les Grecs 
étoient moins redoutables ; je triom- 
phois moi-même, attaché la nuit en- 
tière sur ce rivage, dans le ferme es- 
poir que nous nous emparerions de 
toute leur Hotte. Mais que je crains 
l’impétueux fils de Pelée! telle est 
son audace féroce , qu’il ne s’arrêtera 
point dans la plaine où les deux peu- 
ples ont tour à tour éprouvé les ha- 
sards de la guerre; il combattra sous 
nos remparts pour décider du sort 
d'ilion et de nos femmes. Mettons- 
nous donc àl’abridenos murs; croyez- 
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en mes paroles, elles seront justifiées 
par l’événement. Le sommeil cap- 
tive encore la fureur d’Achille : si 
demain , accourant tout armé , il 
nous trouve en ce lieu , quelqu’un 
fera la triste épreuve de son courage ; 
heureux qui pourra se réfugier dans 
Ilion ! les Troyens en foule assouvi- 
ront la faim rapace des chiens et des 
vautours. Puisse la nouvelle d’une 
si funeste catastrophe ne frapper ja- 
mais mon oreille ! Mais si , malgré 
votre répugnance, vous suivez l’a- 
vis que je viens d’ouvrir, nous pro- 
fiterons de la nuit pour raffermir 
notre valeur dans un conseil, tan- 
dis que les tours et les hautes portes, 
soutenues de solides appuis, muni- 
ront la ville. Demain, avec l’aurore, 
nous paroîtrons en armes sur nos 
remparts : il sera difficile à ce héros 
de nous attaquer; quelque ardent 
courroux qui l’amene loin du rivage, 

22. 
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il s’en retournera vers ses vais- 
seaux , après avoir vainement épui- 
sé la fougue de ses coursiers en 
les poussant çà et là autour de nos 
murailles. Dût ce désir redoubler 
sa fureur, il ne pourra se préci- 
piter dans la ville, et, loin de la 
6accager , il sera la pâture des ani- 
maux dévorants. 

A ces mots le vaillant Hector lui 
lançant un regard terrible : Polyda- 
mas, dit-il, ta sagesse t’abandonne 
en ce moment; tu nous exhortes à 
reporter dans Troie nos pas errants! 
N’êtes-vous point encore las d’ètre 
enfermés au sein de nos murailles ? 
Jadis tous les mortels célébroient la 
puissance etla splendeur de laville de 
Priam : depuis quel temps elle est l’ob- 
jet de la haine de Jupiter ! nos maisons 
ont été dépouillées de leurs plus pré-, 
eieux ornements; nos biens ont dis-* 
paru , vendus dans la Phrygie ou dans 
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l’heureuse Méonie. Aujourd’hui que 
ce dieu permetenfin que jeme couvre 
de gloire auprès des vaisseaux, que 
j’assiege les Grecs aux bords de la 
mer, garde-toi , homme peu clair- 
voyant, de publier tes timides con- 
seils ; aucun desTroyens ne les écou- 
tera, et je saurai bien les rendre inu- 
tiles. Chefs , obéissez tous à mes 
ordres. Que chacun prenne de la 
nourriture à son poste , veille à la 
sûreté du camp , et passe la nuit 
sous les armes. Si quelqu’un, croyant 
lire dans l’avenir , est si assuré de 
perdre ses richesses , qu’il nous le 
Confirme en les distribuant à ses 
concitoyens; il doit les leur aban- 
donner plutôt qu’aux Grecs. Dès les 
premiers rayons du jour, paraissons 
en armes devant ces tentes , et li- 
vrons un combat furieux. S’il est vrai 
que le terrible Achille ait élevé son 
front près des vaisseaux , ce sera s a 
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perte , s’il persiste à se montrer : je 
ne le fuirai pas loin de ce champ de 
carnage ; je l’attendrai avec intré- 
pidité, et son bras ou le mien rem- 
portera une illustre victoire. Mars 
est le dieu commun des guerriers; 
souvent celui qui verse le sang est 
immolé. Ainsi parle Hector , les 
Trovens font entendre des acclama- 
tions. Aveugles! Palias a troublé leurs 
sens : iis applaudissent . au fils de 
Priam , dont l’avis est funeste, et 
aucun n’approuve Polydamas qui a 
pénétré dans l’avenir. Iis prennent 
leurs repas dans les rangs, sans dé- 
poser leur armure. 

Mais les Grecs consument la.nuit 
entière à gémir et à pleurer autour 
du corps de Patrocle. Achille com- 
mence le deuil; et posant ses mains 
guerrières sur le sein de son ami , il 
pousse des soupirs douloureux. Tel 
qu’une lionne à laquelle le chasseur, 
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pénétrant dans la forêt profonde , a 
ravi ses lionceaux , et qui , rentrée 
vers la nuit dans sa retraite, est saisie 
de tristesse, mais bientôt, transportée 
d’une violente rage , court de val- 
lons en vallons et cherche de toutes 
parts la trace du ravisseur : tel 
Achille , après de longs gémisse- 
ments, s’écrie au milieu de ses Thes- 
saliens : * 

Dieux ! que je proférai de vaines 
paroles le jour où, rassurant Ménœ- 
tius dans son palais , je promis de 
lui ramener au sein des murs d’O- 
poënte son fils comblé de gloire, 
vainqueur d’Ilion, et chargé de no- 
bles dépouilles! Mais Jupiter n’exé- 
cute pas tous les desseins des mor- 
tels : il étoit ordonné qu’ici, devant 
cette Troie , une même terre seroit 
rougie de notre sang ; car le vieux 
Pélée, ni ma mere Thétis , ne me 
recevront plus dans leur demeure , 
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et ce rivage renfermera mes cen- 
dres. Maintenant , 6 Patrocle , puis- 
que j’ai dû n'entrer que sur tes pas 
au tombeau , désespéré de ton tré- 
pas, je jure de ne t’ensevelir qu’a- 
près t’avoir apporté les armes et la 
tête d’Hector, ton féroce meurtrier, 
qu’après avoir sacrifié devant ton 
bùclier funebre douze Troyens il- 
lustres. Jusqu’à ce temps tu de- 
meureras près de mes vaisseaux , 
étendu sans sépulture ; et nos capti- 
ves, versant jour et nuit des larmes, 
feront entendre autour de toi leur* 
lamentables regrets , ces captives ac- 
quises par notre valeur quand nous 
renversions des villes guerrières. 

Après avoir ainsi parlé, le héros 
ordonne à ses compagnons d’allu- 
mer le feu sous une grande cuve, et 
de laver le corps de Patrocle souillé 
de sang et de poussière. Ils placent 
1® large trépied; ils y versent l’eau v 
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allument le bois; la flamme s’élève 
autour du trépied, et l’eau ne tarde 
pas à tiédir. A peine l’ont-ils enten- 
due siffler dans l’airain sonore, qu’ils 
lavent le corps , l’oignent de flots hui- 
leux , répandent dans ses plaies une 
essence ancienne et précieuse; et l’é- 
tendant sur un lit funebre, l’entou- 
rent d’un léger linceul, et le couvrent 
d’un voile blanc. Ensuite, autour d’À- 
chille, ils consacrent la nuit entière 

r 

aux larmes et aux sanglots qu’ils don- 
nent à Patrocle. - • 

Tandis qu’ils s’occupent de ces 
devoirs , Jupiter s’adressant à Ju- 
non, sa sœur et son épouse : T® 
voilà donc enfin parvenue au comble 
de tes désirs, dit-il, grande déesse , 
et tu as précipité Achille au combat! 
Sans doute le peuple guerrier des 
Grecs , l’objet si constant de toà 
amour, tient de toi son origine. 

; Que prétends-tu par ce reproche, 
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fils insultant de Saturne ? répondit 
Junon. Un mortel borné dans ses 
vues traverse les vœux d’un autre 
mortel: et moi, reine de l’Olympe, 
tant par ma naissance, que par le ti- 
tre de l’épouse de celui qui exerce 
un empire souverain sur tous les 
dieux , je serai enflammée de fureur 
contre les Troyens,; et ne pourrai 
conjurer leur ruine ! 

. Cependant Thétis arrive au palais 
deYulcain, palais éternel, formé 
d'airain , parsemé d'étoiles , bril- 
lant parmi ceux de la troupe céleste, 
et élevé par les mains de ce dieu à 
la démarche tardive. II étoit dans ce 
moment au milieu des soufflets de 
sa forge, autour desquels il s'agitoit, 
couvert de sueur, livré tout entier à 
ses travaux. Il formoit à la fois vingt 
trépieds pour en décorer les murs 
du solide palais de Jupiter, et atta- 
choit à ces trépieds des roues d’or; 
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d'eux-mêmes , prodige étonnant! ils 
dévoient se rendre à l’assemblée des 
dieux, et retourner à leur place. lia 
étoient achevés ; il n’y manquoitplus 
que des anses d’une beauté merveil- 
leuse, qu’il préparoit, et dont il for- 
geoit les liens. Tandis que ces soins 
occupoient toute son industrie, Thé- 
tis s’avance. L’épouse de Vulcain la 
chevelure ornée, la belle Cbaris , la 
voit, court au-deyant d’elle; et l’em- 
brassant: Ô déesse vénérable et ché- 
rie , dit-elle , quelle conjoncture t’a- 
mene, sous ce long voile, dans notre 
palais ? il est si rare d’y jouir de ta pré- 
sence! Mais daigne entrer et prendre 
part aux festins prêts à te recevoir. 
En disant ces mots , elle la conduit 
dans sa demeure, et la fait asseoir 
sur un trône éclatant , formé avec 
art ; les pieds de la déesse reposent 
-sur une estrade. Charis cependant 
court appeller son époux : Vulcain , 

5. * a3 
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dit-elle, viens; Thétis desire ta pré» 
eence. 

Mon palais , repartit ce dieu , re- 
çoit la déesse la plus digne de ma 
vénération et de mon attachement : 
c’est elle qui me sauva, lorsque, 
précipité de la voûte céleste , je con- 
nus le malheur, par la volonté d’une 
marâtre, honteuse de mes pas chan- 
celants, et voulant me dérober à 
tous les regards ; ma perte étoit assu- 
rée, si Thétis, et Eurynome, fille 
de l’Océan , ne m’eussent accordé 
pour asyle le sein des ondes. J’y pas- 
«ai neuf années , exerçant mon in- 
dustrie , formant des agraffes , des 
colliers et des bracelets dans une 
grotte profonde, que battoient éter- 
nellement avec un bruyant mur- 
mure les flots écumeux de l’océan; 
ignoré des dieux et des mortels , ma 
retraite n’étoit connue que de ces 
deux déesses auxquelles je devoit 
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mon salut. Puisque Thétis vient 
dans notre demeure, je dois, si je 
le peux, reconnoître en ce jour ses 
bienfaits : cours la recevoir avec les 
honneurs les plus splendides ; je vais 
quitter tous mes travaux* 

Aussitôt ce dieu d’une stature co- 
lossale, le visage enflammé, quitte 
son enclume , et , hâtant ses pas mal 
assurés , écarte les soufflets du feu , 
renferme dans une caisse d’argent 
tous les instruments de sa forge. Il 
enleve avec une éponge la fumée qui 
noircissoit son front, ses mains , son 
cou vigoureux et sa poitrine héris- 
sée. Il se couvre de sa tunique , prend 
son sceptre pesant, et sort à pas iné- 
gaux , soutenu de belles esclaves , 
statues d’or animées , qui ont en 
partage l’intelligence , la voix , lo 
mouvement, et ont reçu des immor- 
tels l'industrie. Elles accompagnent 
ce dieu , qui , s’approchant du su-f 
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perbe trône où Thétis étoit assise? 
Déesse que j’honore et chéris , dit-il 
en lui prenant la main , apprends- 
moi ce qui te conduit dans mon pa- 
lais , où tu portes si rarement tes pas ; 
parle, découvre-moi les sentiments 
de ton cœur, et ne doute pas que, 
s’il est en mon pouvoir, si le succès 
répond à mes efforts , je n’accom- 
plisse tes souhaits. 

Thétis laissant couler ses larmes : 
ô Vulcain, répondit-elle, est-il dans 
tout l’Olympe une déesse qui ait 
souffert des infortunes aussi nom- 
breuses et aussi terribles que celles 
où Jupiter m’a condamnée? Ce n’est 
pas assez que , seule parmi les déesses 
de la mer, j’aie été contrainte d’é- 
pouser un mortel , conduite dans le 
lit du fils d’Eaque , qui, maintenant 
accablé de vieillesse dans son palais, 
touche aux bords de la tombe. Je 
mets au jour un fils qui croit sous mes 
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mains , qui devient le modèle des hé- 
ros ; ce fils , élevé par mes mains 
comme un heureux rejeton au lieu 
lé plus fertile .d’un champ , je l’en- 
voie à travers l’océan combattre le9 
Troyens; ses proues recourbées fen- 
dent les flots; il s’éloigne pour jamais 
de la demeure de Pélée : et cepen- 
dant le peu de jours qu’il respire, et 
que l’astre du jour l’éclaire, est em- 
poisonné par la douleur , sans que je 
puisse en adoucir l’amertume. Privé 
par Agamemnon , le chef suprême 
des Grecs , de la captive qu’il avoit 
reçue en récompense de sa valeur, 
il se tenoit loin des combats , son 
coeur se consumant de tristesse. Bien- 
tôt les Troyens enferment les Grecs 
près de leurs navires, sans leur lais- 
ser aucun moyen d’échapper : alors 
les chefs viennent implorer mon fils , 
veulent le gagner par l’énumération, 
des plus magnifiques présents. Il re- 

23 . 
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fuse de les garantir lui -même du 
trépas ; mais il donne à Patrocle 
ses armes, lui confie ses nombreu- 
ses troupes et l’envoie à l’ennemi. 
Ils combattent jusqu’au soir devant 
les portes Scées : ils se fussent em- 
parés ce jour-là même de Troie, 
si Apollon n’eùt voulu qu 'Hector 
fût vainqueur, et n’eût abattu à la 
tête des rangs le fils de Ménœtius, 
qui avoit couvert de ses ravages toute 
la plaine. Je viens embrasser tes ge- 
noux, et te conjurer d’accorder à 
mon fils , peu éloigné du terme de sa 
carrière , un bouclier , un casque , des 
brodequins ornés de leurs agraffes , 
et une cuirassejcar il a perdu son ar- 
mure avec son fidele compagnon ; et 
il est étendu sur la poussière, aban- 
donné au plus profond désespoir. 

Rassure - toi , répondit Vulcain* 
cesse d’entretenir la peine qui te 
trouble. Que ne m est-il aussi facil* 
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d’écarter de ton fils les traits sinistres 
de la parque lorsqu’il sera près de 
l’heure fatale, qu’il est en mon pou- 
voir de le rendre possesseur d’une 
armure qui remplira d’admiration' 
tous ceux dont elle frappera les re- 
gards !• 

Il la quitte en finissant cës mo*6 , 
et se retire dans sa forge. Il dirige 
ses soufflets, leurordonne d’allumer 
le feu. Ils embrasent vingt fourneaux 
par leur souffie, qui , selon ses désirs, 
est tantôt tranquille et doux , tantôt 
impétueux et terrible. Ce dieu jette 
au milieu des flammes ardentes de 
dures barres d'airain , d’argent , et 
d’un or précieux, et, dressant une 
énorme enclume , il prend d’une 
main les fortes tenailles et de l’autre 
le lourd marteau. 

• D’abord il fait un bouclier solide, 
immense , où il déploie son indus- 
trie; et, en ayant formé les bords de 
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trois cercles de l’or le plus éclatant t 
il y attache la courroie argentée : cinq 
lames composent la forte épaisseur 
de ce bouclier, et le dieu rassemble 
tout son art pour en décorer la sur- 
face. 

Il y grave la Terre , le Ciel et l’O- 
céan , le Soleil infatigable dans sa 
course, la Lune arrondie, les Astres 
dont se couronne la voûte des cieux , 
les Pléiades , les Hyades , l’Orion bril- 
lant, et l’Ourse , ou le Chariot, l’Our- 
se qui , tournant autoiy du pôle , re- 
garde l’Orion, et seule ne sa baigna 
jamais dans les flots de l’océan. 

Il représente sur ce bouclier deux 
villes superbes. L’une offre l’image 
d’un hymen et de festins solemnels. 
Aux feux éclatants des flambeaux, 
on conduit à travers la ville les nou- 
veaux époux du sein de leur demeure: 
tout retentit de chants d’hyménée ; 
des jeunes-gens forment en dansant 
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un cercle rapide; et les flûtes et les 
lyres font entendre leurs douces voix. 
Les femmes, debout aux portes de 
leurs maisons, admirent ce spectacle. 

Dans la même ville , le peuple oc- 
cupe la place publique où se juge un 
grand débat. Deux hommes contes- 
tent avec de fortes clameurs le ra- 
chat d’un meurtre : l’un jure qu’il a 
délivré la somme entière; l'autre, 
qu’il n’en a pas reçu la moindre par- 
tie : tous deux produisent avec cha- 
leur des témoins; la turbulente as- 
semblée se partage en leur laveur. 
Des hérauts l’appaisent. Des vieil- 
lards, assis sur des pierres luisantes, 
formentune enceinte sacrée; chacun 
d’eux , avant de parler, reçoit le scep- 
tre de la main d’un héraut dont la 
voix perce les airs ; se levant avec le 
sceptre , ils prononcent tour à tour 
leur sentence. Au milieu sont deux 
talents d’or , prix du jugement le plus 
équitable. 


t 
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Devant l’autre ville campent deux 
armées dont l’armure jette un vif 
éclat jusqu’aux nues: divisées entre 
elles , l’une veut qu’elle soit mise au 
pillage, et l’autre qu’on fasse un par- 
tage égal de ses richesses. Durant 
cette contestation , les assiégés leur 
dressent de sécrétés embûches : tan- 
dis que les épouses chéries et les ten- 
dres enfants veillent à la sûreté des 
remparts où ils sont rassemblés avec 
ceux qu’accable le poids de l’âge, les 
plus vigoureux sortent de la ville à 
pas précipités ; ils ont à leur tête Mars 
et Minerve ; tous deux sont d’or ; 
couverts de vêtements brillants , ils 
sont distingués, comme il convient 
à des dieux , par leur beauté , par 
leur grandeur et par leur armure. La 
cohorte revêtue d’airain, arrivée au 
lieu de l’embuscade , se cache aux 
bords d’un fleuve où doivent s’abreu- 
ver les troupeaux de l’armée enne- 
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mie ; deux guerriers , assis sur une 
éminence, attendent l’arrivée des bre- 
bis et des bœufs à cornes recourbées. 
Bientôt s’avancent ces troupeaux sui- 
vis de deux bergers qui, ne soupçon- 
nant aucune ruse , s’égayoient aux 
sons de leurs chalumeaux, quand ils 
sont environnés , dépouillés de leurs 
riches troupeaux , et mis à mort. 

A ce tumulte leurs guerriers, as- 
semblés dans un conseil , s’élancent 
sur leurs chars ; les coursiers au pied 
agile poursuivent l’ennemi , l’ont at- 
teint en un moment. Il se livre un 
combat aux bords du fleuve ; des 
coups mutuels donnent le trépas. 
Parmi eux courent de rang en rang la 
Discorde , le Tumulte, et la Parque 
fatale; elle s’empare de l’un qui , ve- 
nant d’être blessé, conservoit un reste 
de chaleur, saisit l’autre tandis que 
le trait mortel traversoit les airs, et 
traîne un cadavre à travers le champ 
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du meurtre, couverte d’une robe ruis- 
selante de sang humain. Ces divini- 
tés et ces combattants respirent , et 
les deux partis se disputent leurs 
morts. s 

Il grave encore un vaste champ 
d'une terre grasse , molle , où , la 
troisième fois, de nombreux labou- 
reurs tournent çà et là leurs char- 
rues. Dès qu'ils reviennent au bout 
du guéret, quelqu’un met dans leurs 
mains une coupe remplie d’un vin 
exquis : animés par ce breuvage, ils 
recommencent à creuser des sillons, 
se hâtant de ramener leur charrue 
au bout du long guéret. La matière 
est d’or : tel est l'art du divin ouvrier, 
on voit derrière eux se noircir la 
terre, comme dans un champ où se 
promene le soc. 

Il grave un autre champ couvert 
d’épis florissants. Des moissonneurs 
sont armés de faux tranchante^ il? 
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çoupent les blés , qui , par monceaux , 
tombent rapidement le long des sil- 
lons , pendant que, sur leurs pas, 
trois autres moissonneurs se hâtent 
de lier des gerbes , accompagnés à 
leur tour de jeunes enfants qui s’em- 
pressent à se charger les bras de ces 
blés, et les leur présentent. Le roi 
de cette terre est au milieu d’eux, 
et, tenant en silence son sceptre au- 
dessus des longs sillons chargés da 
gerbes, il goûte au fond de son cœur 
une douce satisfaction. Des hérauts 
cependant préparent à l’écart un fes- 
tin champêtre à l’ombre d’un chêne; 
ils immolent un grand taureau , ils en 
assaisonnent la chair, tandis que les 
femmes, prodiguant la fleur éclatante 
de la farine, apprêtent le repas des’ 
moissonneurs. 

Il représente aussi une belle vigne - 
accablée sous le faix des raisins ; au 
milieu de l’or dont elle brille , pen- 

5 - 24 
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dent les noires grappes. Elle est sou* 
tenue par des èchalas d’argent rangea 
avec symmétrie; le fossé dont il l’en- 
toure est d’un métal obscur; la haie 
est d’étain blanchâtre. Par un sen- 
tier étroit, rempli de vignerons au 
temps de la vendange, une jeunesse 
folâtre des deux sexes portç dans des 
paniers tressés avec art le fruit égal au 
miel par sa douceur. Elle est précé- 
dée d’un jeune garçon qui tire des 
sons enchanteurs d’une guitare so- 
nore , dont les cordes s’unissent avec 
harmonie à sa tendre voix. La jeu- 
nesse répond à ses accords par des 
chants et des cris de joie , et lê suit , 
frappant la terre en cadence. 

Il grave un troupeau de bœufs à 
la tête élevée ; les uns sont d’or , les 
autres d’un sombre métal: ils se pré- 
cipitent en mugissant hors de leur 
étable vers leurs pâturages le long 
d’un fleuve impétueux , bruyant , 
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entouré de roseaux. Quatre bergers 
formés d’or conduisent le troupeau, 
accompagnés de neuf chiens agiles, 
quand deux formidables lions sai- 
sissent à la tête des génisses le tau- 
reau qui pousse de terribles beugle- 
ments , qu’il prolonge et redouble en- 
core lorsqu ils l’en traînent.Les chiens 
et les jeunes bergers le suivent pour 
l’arracher au péril ; mais les lions , dé- 
chirant leur énorme proie , englou- 
tissent ses entrailles et son sang noir. 
En vain les bergers animent leurs 
chiens, qui, n’osant attaquer ces ani- 
maux féroces , et se détournant 
d’eux, aboient de près, sans leur faire 
d’autre insulte. 

A côté de cette scene, Vulcain 
place une agréable vallée où paît un 
troupeau nombreux de brebis éblouis- 
santes par leur blancheur ; elle est 
parsemée de bergeries, de cabanes, 
.de parcs ombragés de leurs toits. 

' / » . I : , 
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î Il orne le bouclier du tableau d’une 
danse semblable à celle que , dans la 
Crete , Dédale inventa jadis pour l'ai- 
mable Ariane. Des jeunes gens de 
l’un et de l’autre sexe dansent* se 
tenant par la main. Les jeunes filles 
sont vêtues d’un lin doux et léger; 
les hommes ont des tuniques d’un 
tissu plus fort, qui, teintes d’une huile 
précieuse , jettent un foible éclat : 
celles-là sont parées de couronnes; 
ceux-ci ont pour ornement des épées 
d’or suspendues à des baudriers d’ar- 
gent. Pliant leurs pieds dociles , tan- 
tôt ils voltigent en rond, aussi rapi- 
des qu’une roue que la main du po- 
tier essaie pour voir si elle tourne à 
son gré ; tantôt ils se mêlent et cou- 
rent former divers labyrinthes. La 
foule des assistants qui les environne 
regarde d’un œil enchanté cette danse 
merveilleuse. Deux sauteurs se dis- 
tinguent au milieu du cercle ; ils en- 
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tonnent le chant, et s’élèvent d’un 
vol agile. 

Enfin il fait rouler les fortes va- 
gues de l’océan sur tout le bord du 
riche bouclier. 

Après avoir achevé cet ouvrage 
immortel , le divin artiste fait pour 
le héros une cuirasse plus éblouis- 
sante que le feu , un casque solide, 
adapté au contour de son front, em- 
belli d’une admirable gravure, et sur- 
monté d’un panache d’or. D’un mé- 
tal pliable et léger il forme un beau 
cothurne. Toute l’armure étant finie, 
il l’éleve en l’air et l’apporte à la mere 
d’Achille. Plus rapide que le vautour, 
elle s’élance des sommets de l’Olym- 
pe, tenant en main oes dons éclatants. 


VIN DU CHANT DIX-HUITIEME. 


24. 
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SUR LE CHANT DIX-HUITIEME. 

( Page 2 3 1 . Le fils de Ménœtius est mort. ) 

L A déroute des Grecs lui fait naître cette 
pensée : c’est une grande louange pour Pa- 
trocle. ( Madame Dacier. 

( Ibidem. Que d’affronter Hector. ) 

- / 

Il juge que celui qui l’a tué ne peut être 
qu’Hecter. L’arrivée subite d’Antiloque 
l’interrompt. (Eustathe. 

( Page 23a. Patrocle est mort. ) 

Antiloque est si fortement occupé de 
l’objet dont il parle , qu’après avoir pré- 
pai'é en peu de mots Achille à ce qu’il va 
lui annoncer , il l’expose simplement, et 
en peu de paroles. Ses demieres phrases 
sont coupées , ce qui marque sa conster- 
nation. Eustathe fait observer la vivaci- 
té du tour d’Antiloque, qui dit, « On ne se 
** dispute plus que son cadavre», et qui 
supprime j « les Grecs et les Txoyens ». U 
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oppose aussi la conduite d’Homere à celle 
des poetes tragiques , et en particulier 
d’Euripide , qui s’abandonnent à de longs 
récits en de semblables occasions. 

( Ibidem. A ces mots la plus sombre 
douleur. ) 

Le désespoir d’Achille est terrible; il 
répond à l’amitié qu’il avoit pour Patro- 
cle , et à l’impétuosité de son carac- 
tère. En général , tout ce tableau est du 
plus grand pathétique , la douleur des 
: cap tires , celle d’Antiloque, « qui, tirant 
.« d’un cœur généreux de profonds sou- 
te pirs , tient les mains d’Achille ». Les 
passions éclatent avec plus de force chez 
un peuple à demi sauvage ; il sent avec 
d’autant plus de vivacité, qu’il exerce moins 
sa raison ; il connoît peu la contrainte et 
les loix de la bienséance, et c’est chez lai 
. qu’il fautaller pour entendre le langage de 
la nature. 

(Page a33. Tenoit les mains d’Achille. ) 

Eustathe a lu bien froidement cet en- 
droit de l'Iliade , puisqu’il a cm qu’Anti-, 
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loque tenoit les mains d’Acliille pour em- 
pêcher qu’il ne jelât encore de la cendre 
sur sa tête. 

( Page 234. Comme une plante. ) 

Nos psaumes offrent une image paral- 
lèle à celle-ci: «Vos enfants, semblables 
« à de nouveaux plants d’olivier , envi- 
« formeront votre table. » 

( Page 236 . L’a dépouillé de ces armes 
terribles.) 

Ceci aggrave encore sa douleur. Il est 
honteux pour - lui qu’Hector possédé ses 
armes. 

( Page 237. Et moi , qui ne dois point 
revoir. ) 

Il y a un peu d’embarras dans le tex- 
te , et je rapporterai les sentiments des 
commentateurs. Les uns voient ici une ré- 
ticence , et traduisent ainsi : « Mainte- 
« nant , puisque je ne dois pas revoir le 
« lieu de ma naissance, et que je n’ai été 
•* d'aucun secours à Patrocle , ni à d’autres 
.« de mes compagnons . . . puisque je suis 
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« demeuré tranquillement assis près de 
« mes vaisseaux ». Et , en terminant la 
période , ils laissent le sens suspendu, di- 
sant qu’Achille vouloit ajouter , « pour- 
« quoi prolonger ma vie » ? mais qu’il 
passe subitement à la cause de ses mal- 
heurs , et fait une imprécation contre la 
colere. Ce sens est beau, et peut trouver 
des défenseurs: mais d’autres jugent, et 
avec assez de fondement , que ces sortes 
de réticences sont peu dans le goût d’Ho- 
mere ; il supprime souvent un ou deux 
mots , mais non une phrase. Selon les 
derniers critiques, l’imprécation d’Achille 
n’est qu’une conséquence immédiate des 
premiers membres de la période , quoi- 
qu’elle ne leur semble pas en découler as- 
sez naturellement. L’habile Emesti , quî 
n’a pas vu non plus .ici de réticence , con- 
jecture qu’au lieu de v£Tv J\' i 7rù, il fau- 
droit lire vûV e/l' tri. J’ai adopté sa con- 
jecture , et rapporte ici l’autre sens qu’on 
donne à ce passage. La réticence met plus 
d’emportement dans ce discours d’Achille. 
Suivant ma traduction , l’imprécation do 
ce héros contre la colere est précédée do 
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ce calme apparent où l’ame s’abyme dan» 
la contemplation de ses malheurs. L’un 
et l’autre tour est conforme aux mouve- 
ments des passions. 

( Ibidèm. Ni à d’autres de mes compa- 
gnons. ) 

Hoinere connoissoit bien le cœur hu- 
main , et il y a beaucoup de naturel dans 
ce discours. La plaie est ouverte , elle est 
profonde , Achille ne s’épargne pas ; et 
plus il s’applaudissoit de sou inflexibilité , 
plus elle lui paroit barbare en ce moment. 
Rien ne marque mieux la force de sa dou- 
leur. 

(Page as8. Nul d’entre les Grecs ne 

m’égale aux combats. ) 

* 1' 
Quand nous possédons bien évidem- 
ment des qualités avantageuses , nous pou- 
vons nous en glorifier sarfs révolter les 
autres. Les anciens avoient coutume de se 
louer naïvement eux- mêmes; et l’éloge 
qu'Achille se donne ici , aggrave les re- 
proches qu’il se fait de n’avoir pas secouru 
«on ami. ( Le scholiaste. 
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Madame Dacier observe que c’est avec 
une sorte de dédain qu’ Achille dit, « si 
« d’autres l’emportent sur moi dans les 
« conseils >* , et qu’un homme comme lui 
devoit faire peu de cas des paroles , et 
donner tout aux actions et à la valeur. Si 
cela est, il n’avoit pas profité à cet égard 
des leçons de Phoenix , qui , dans le dis- 
cours qu’il lui adresse au neuvième chant, 
lui dit qu’il devoit le rendre « aussi boft 
« orateur que grand guerrier ». Et ne se- 
roit-ce pas pour abattre un peu la fierté 
d’Achille , que ce gouverneur fait en cet 
endroit l’éloge de l’éloquence , qu’il nom- 
me , avec une épithere honorable , ttufiet- 
ïtipoiv , pendant qu’il parle plus simple- 
ment des qualités guerrières ? Racine a 
peint Achille comme semble le peindre 
Homere , estimant peu l’art de discourir, 
et il met ces mots dans sa bouche : 

Que dis-je ? en ce moment Calchas, N es tor, Ulysse, 
De leur vaine éloquence employant l'artifice , 
Combattoicnt mon amour, etc. 
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(Ibidem. Ah! périssent au séjour des dieux 
et des hommes la discorde et la colere! ) 


Cette imprécation contre une passion si 
favorite part du foud d’un cœur désespéré. 

( Ibidem. Qui , plus douce que le miel, 
distille. ) 

Non seulement les premiers mouve- 
ments de colere plaisent au cœur humain , 
pareeque , selon la remarque d’Aristote , 
il se repaît de l’idée de se venger ; mais la 
haine qui l’anime semble déjà à ses yeux 
une demi-vengeance. La colere , dit ma- 
dame Dacier , n’est qu’une fermentation 
de sang , qui excite d’abord comme une 
petite vapeur ou fumée , laquelle grossit 
peu à peu jusqu’à ce qu’elle ait obscurci 
tout le cerveau. 

( Ibidem. L’invincible Hercule. ) 

Ce sentiment est digne de celui qui,, 
dans son inaction , chantoit les exploits 
des héros et les imitoit dans les combats. 1 
( Eustatlie. 
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( Page 2.Î9. Essuyant de ses mains les lar- 
mes qui inonderont ses tendres joues t 
poussera de continuels sanglots* ) 

1 1 ^ 

Il veut parler d’Andromaque , et il se 
présente ce tableau avec force , parecque 
c’est un allégement à sa douleur. On doit 
remarquer la vérité de cette peinture : on 
voit cette femme occupée à essuyer , se- 
lon l’expression du poëte , « de ses deux 
« mains », le torrent continuel de ses lar- 
mes. Madame Daçier n’a-t-elle pas affoibli 
la peinture en traduisant que « quelque 
« femme troyenne arrose son beau sein 
« de larmes , et quelle pousse de profonds 
« soupirs » i Si Pope n’a pas conservé les 
traits particuliers à ce tableau , il l’a du 
moins exprimé avec beaucoup de force ; 
ij est vrai qu’il lui a fallu , comme très 
souvent, quatre vers pour en rendre deux 
d’Homere s 

Shall I not force some widow’d dame to tear 
YTith fraude hands lier long disheveil’d haïr? 
Shall I not force her breast to heave with sighs , 
And the soft tears to triade from her eyesî 

5. *5 
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Il n’étoit pas nécessaire d’ajouter ce vers 
qui n’est point dans le ton antique: 

Yes , I shall give the fair those moumful charnu. 

( Ibidem. Qu’on éprouve enfin que je me 
suis long-temps éloigné des combats. ) 

Dix -sept jours étoient un long terme 
pour un homme comme Achille. Il sent 
déjà que sa valeur, long-temps contenue, 
et renforcée par le désespoir, frappera le* 
coups les plus terribles. 

( Page 241. Toujours atteint par les 
légions , les chars. ) 

J’ai conservé les traits de l’original , qui 
peint le danger comme allaut toujours eu 
croissant. C’est ce qu’on ne voit point dan* 
madame Dacier , qui rend ainsi cet en- 
droit : » car les Troyens , pleins d’ardeur, 
« et Hector, semblable à une flamme im- 
« pétucuse , le suivoient de près. » * 

( Page 242. Pour qui se livre un grand 
combat fixé devant la flotte. ) 

#■ * 

Le mot le riant fait une belle image. 
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(Page 243. Déesse , dit Achille, quelle 
divinité....) 

On voit bien qu’il fait cette question 
parceque Thétis lui a ordonné d’attendre 
son retour. 

(Ibidem. Je ne pourrais desirer que la 
bouclier du fils seul de Télamon. ) 

C’est un éloge pour Ajax , dont le bou- 
clier étoit « comme une tour». Les armes 
des autres guerriers n’auraient pu couvrir 
Achille. Quand Hector revêtit celles da c© 
chef, Jupiter les ajusta à sa taille. 

( Page 244. Pallas couvre de son égide im- 
mortelle le sein mâle du héros.) 

C’est un des endroits les plus épiques 
de toute l’Iliade : Achille sans armes se 
présente aux Troyens ; digne de la protec- 
tion des dieux, et couvert de leur armure, 
sa seule présence jette la consternation 
parmi les rangs ennemis , et dégage le 
corps de Patrocle , qu’il n’auroit pu leur 
abandonner sans honte. La poésie n’a 
guère de traits plus élevés. Homere donne 
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ici une grandeur extraordinaire à soi) hé» 
ros ; et cependant elle n’offre rien de gi- 
gantesque, l’intervention des dieux la ren- 
dant vraisemblable. Sa seule présence, s’il 
eût été désarmé , n’eût pu produire natu- 
rellement un effet si terrible. C’est en de 
pareils endroits qu’on voit le pouvoir du 
merveilleux dans la poésie épique. Le 
nuage doré représente le casque , la 
flamme le panache. Le courage et la con- 
fiance d’Achille , et son amitié pour Patro- 
cle , paroissent dans tout leur éclat , puis- 
que, se croyant sans armes , il s’offre aux 
regards de l’ennemi. 

Pope fait l’observation suivante. Ho- 
mère a tout son plan dans l’esprit , et il 
s’élève toujours d’une grande idée à une 
idée plus grande. Au treizième chant , les 
Troyens ne profitent pas de la victoire à 
cause de la seule pensée qu’AcniLLE les 
voit; au seizième, l’aspect de ses armes 
et de son char les remplit de consterna- 
tion; Ménélas et Ajax , au dix-septieme , 
désespèrent qu’Achille , sans armes , puisse 
les secourir; et ici , contre toute attente, il 
»e fait que se montrer désarmé , et sa seule 
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présence donne la victoire aux Grecs. 

(Ibidem. Comme , durant tout le jour, lx 
fumée s’élève d’une isle lointaine. ) 

Homere choisit une ville placée dans une 
isle, parcequ’étant assiégée elle n’a pas 
d’autre moyen pour faire entendre à ses 
voisins la nécessité où elle sc trouve. Le 
feu semble de jour n’être que de la fumée. 
( Madame Dacier. 

(Page 245. Pallas l’accompagne de sa voix 
terrible. ) 

Si l’on traduit, comme on le peut aussi, 
eS-syl’o.'îo, elle parle ; la simplicité de 
l’expression ne fera qu’ajouter à la gran- 
deur de la chose. 

(Page 246. Présageant des malheurs. ) 

Homere donne ici aux chevaux de* 
Troyens une espece d’intelligence et de 
pressentiment. ( Madame Dacier. 

( Page 247. Junon contraint l’astre infati- 
gable du jour. ) 

La déesse , pour favoriser la délivrance 
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du corps de Patrocle , hâte l’ariivée de la 
nuit. Les expressions du poëte peignent ce 
prodige. On l’explique en disant qu’un, 
biopillard fort épais (car Junon est l’air ) 
fit l’effet de la nuit même. 

( Ibidem. Ils sont debout , aucun n’ose 
s’asseoir. ) 

La répétition est destinée à marquer 
l’effet de l’apparition inopinée d’Achille. 
Cet effet, ainsi que le conseil de Polyda- 
inas , donne une idée terrible de la valeur 
d’Achille, et l’événement montre que ce 
conseil étoit prudent: mais Hector-avoit 
trop de valeur pour ne pas le rejeter. Il 
faut se rappeller que Polydainas savoit 
lire dans l’avenir. Celui qui est ici le prin- 
cipal objet de sa crainte n’est autrequ’IIec- 
tor , sans quoi sa prudence pourroit paroî- 
tre pusillanimité. 

( Page 248. Nous sommes si éloignés de 
nos murs. ) 

Ce passage prouve bien clairement que 
l’ancienne Troie étoit beaucoup plus éloi- 
gnée de U mer que la nouvelle. (Madame 
Dacier. 
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( Ibidem. Tant que ce héros qui a reparu. ) 

O /U«v SVoj tf’viîp. Son esprit est si 
•ccupé de l’idée d’Achille, que, sans le 
nommer , il le désigne. Tour fréquent dans 
Homere , dont nous avous ailleurs rendu 
raison arec quelque détail. 

( Page 249* Si demain , accourant tout 
armé. ) 

Pope juge qu’Homere a oublié ici qu 'Hec- 
tor étoit maître des armes d’Achille , com- 
me si , après tout , plutôt que de ne pas 
combattre , Achille n’eût pu se couvrir de 
quelque autre armure. Il y a simplement 
dans le texte, «y rtu^ent. Madame Dacier 
traduit , a armé de ses terribles armes. » 

(Ibidem. Quelqu’un fera la triste épreuve 
de son courage.) 

Le lecteur aime à voir lever le voile qui 
dérobe l’avenir, 

( Ibidem. Tour raffermir notre valeur 
dans un conseil. ) 

0 

Les anciens héros cherchoient à se dis- 
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tinguer ou par l’cloquence ou par 1 a va- 
leur, s’ils ne pouvoient réunir ces deux 
qualités. Polydarnas savoit mieux haran- 
guer que se battre. Il pensoit qu’Achille, 
auparavant si redoutable , le serait bien 
plus à présent , avant à venger la mort do 
Fatrocle, « quelque ardent courroux , dit- 
« il , qui l’ainene loin du rivage. » 

( Page 25 o. Et loin de la saccager.) 

Les Troyens avoient prolongé le siégé 
durant dix années en ne sortant point de 
leur ville. Cette considération , jointe k 
celle de la valeur d’Achille bien connue , 
peut justifier l’avis de Polydarnas. 

(Ibidem. Jadis tous les mortels célé- 
braient la puissance. ) 

Hector veut faire entendre que , puisque 
toutes les richesses de Troie sont péries # 
il n’est plus temps de se ménager et de se 
renfermer dans ses murs. ( Madame Da- 
cier. 

Les paroles d’Hector présentent ce sens: 
« Quoique nous ayons été si long-temps 
« enfermés dans Troie , n’est-elle pas torn- 
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« bée du faîte de sa splendeur? Cette ma- 
« niere de la défendre est longue et a fait 
«sa ruine. Aujourd’hui que, plus heu- 
« reux, etc. » On voit qu’Hector est ja- 
loux de conserver sa gloire, « j’assiege les 
« Grecs au bord de la mer ». Pope a en- 
tendu ce passage de la même manière : 

But while ingtorious in her walls we siay’d , 

S uni were her treasuxes , and her stores dtcay’d. 

(Page a5r . Si quelqu'un , croyant lire dans 
l’avenir. ) 

Il insinue quec’est par avarice quePoly- 
damas conseille de se renfermer dansTroie, 
et il lui dit malignement que s’il est si as- 
suré de perdre ses richesses en demeurant 
éloigné d’elles, il n’a qu’à les distribuer 
plutôt à ses concitoyens , car Hector n’est 
pas disposé à ramener ses troupes dans la 
ville. 

(Ibidem. Dès les premiers rayons du 
jour , paroissons en armes. ) 

On a remarqué qu’il emploie les paroles 
de Polydamas pour leur donner un autre 
tour. Polydamas a voit dit : «Demain, avec 
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fc l’au rore, paroissons en armes sur nos rem- 
« parts » ; et peu auparavant , « quelqu’un 
«fera la triste épreuve de son courage». A 
quoi Hector répond : « S’il est vrai qu’A- 
« clnlle ait paru , ce sera sa perte ». Ma- 
dame Dacier dit qu’Hector ne veut pas 
croire que celui qui a paru sur le bord du 
fossé fût Achille , ne voulant pas que son 
ennemi seul et sans armes ait eu la gloire 
d’avoir fait fuir les Troyens. 

( Page a5 a. Souvent celui qui verse le sang 
est immolé. ) 

Cela est vrai , et Hector dit mieux qu’il 

ne pense ; il suent de vaincre , et il va être 

1 

tué. ( Madame Dacier. 

( Page 253. Que je proférai de vaines 
paroles ! ) 

On diroit ici qu’ Achille n’a connu son 
sort qu’après son départ d’Opoënte; ou , 
ce qui semble plus naturel , et ce qu’iudi- 
queroieut d’autres passages , ne se flattoit- 
il pas quelquefois que sa destinée pourroit 
changer? ( Pope. 
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(Page a55. Jupiter s’adressant à Junon.) 

Il y a eu des critiques qui ont retranché 
ce vers et les douze suivants. Apparem- 
ment ils ont été scandalisés que le maître 
des dieux , lors même que ses desseins 
étoient conformes à ceux de Junon , se 
plût à la quereller. Mais ce n’est qu’une 
querelle de plus. 

( Page 2 . 56 . Et moi , reine de l’Olympe.) 

Ast ego , quae divûm incedo regina , etc. 

r 

( Ibidem. Il formoit à la fois vingt 
trépieds.) 

1 » »♦ 

Il y a de l’apparence que ces roues at- 
tachées aux trépieds étoient alors d’une 
invention nouvelle. Leur efFet pouvoitcaur 
ser quelque étonnement ; il sufïisoit d’im- 
primer le mouvement à ces trépieds pour 
qu’ils parussent se rendre d’eux-mêmes k 
l’endroit marqué. C’est ce qu’Homere a 
peint , mais en recourant au merveilleux. 
Platon a écrit, dit Pope, que les statues 
de Dédale marchoient toutes seules , et 
que , si on ne les avoit pas attachées , elles 
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auroient couru loin de leur maître. Si uit 
écrivain en prose peut parler si hyperboli- 
quement de l’ouvrage d’un homme, cela 
sèra-t-il interdit à Homere lorsqu’il pein- 
dra l’ouvrage d’une divinité? Pope ajoute, 
« Que ne peut-on pas faire avec des res- 
« sorts et des rouages » ? Mais , au temps 
d’Homere , la méchaniquc n’avoit point 
fait ce pas ; et si cela étoît, je ne sais si 
l’amour du merveilleux- l’eut ici emporté 
chez ce poète sur le plaisir qu’il trouvoit à 
décrire. On a observé que , dans Ézéchiel , 
la description des roues d’un chariot, ani- 
mées et vivantes , répond à celle de ces 
trépieds. 

* ‘ » 

(Page 257. Vulcain, dit-elle, viens.) 

- Platon, en brûlant ses vers , cita celui-ci 
du poëte même qu’il désespéroit d’égaler, 
et dont l’excellence l’avoit porté à ce sa- 
crifice , et il substitua son nom à celui de 
Tliéris. On a dit que ce philosophe n’a- 
voit tant attaqué la poésie , que parrequ* 
ses succès poétiques n’avoient pas répon- 
du à son attente. ( Pope. 
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( Page 258. Si Thétis et Eurynome. ) 

Voici l’explication de cette allégorie d’a- 
près madame Dacier, qui l’emprunte d’Hé- 
raclide. Vulcain ou le feu , fils de Jupiter, 
c’est-à-dire de l’éther, et de Junon qui est 
l’air, étant tombé du ciel en terre, n’au- 
roit pu y être conservé et y produire ses 
beaux ouvrages sans les deux éléments, 
le sec et l'humide. Eurynome étoit adorée 
en Arcadie , où elle avoit un temple qui 
ne s’ouvroit qu’une fois l’an: sa statue y 
etoit attachée avec des chaînes d’or , et 
représeutoit une belle femme qui , de la 
ceinture en bas , avoit la figure d’un pois- 
son. 

( Page 259. Qui ont en partage l’iotelli- 
gence. ) 

Homere , après avoir représenté des 
trépieds se mouvant d’eux-mêmes , donne 
ici un essor plus libre encore à son imagi- 
nation. On peut être surpris que Lucien 
n’ait pas raillé Vulcain d’avoir été assez 
puissant pour former de semblables sta- 
tues , et de a ’ayoir pu s’empêcher de boi- 

5 . 26 
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ter. Terrasson a beaucoup critiqué et ces 
trépieds et ces statues , ne considérant pas 
assez que , dans un siecle autant ami des 
fables que celui d’Homere , ce langage 
merveilleux étoit permis en parlant de 
l’ouvrage d’un dieu. Il semble que, si l’on 
admet la fable de Prométhée produisant 
l’homme avec de l’argille et dérobant le 
feu du ciel pour l’animer , on ne doit pas 
être si révolté de celle de ces statues qui 
paroît être née de la première (1). Celle 
qu’emploie ici Homere, ainsi que la fable 
dont il est question dans la note , étoit 
peut-être destinée à représenter comment 
le feu vivifie l’homme ou la nature. Les 
statues de Dédale , selon Pope , ont pu 

( 1 ) Lucien , dans un dialogue intitulé Hermo- 
Timvs , rapporte cette fable. Neptune, Minerve 
et Vulcain ayant disputé sur la. prééminence de 
leur art-, le premier fit naître un taureau , la se- 
conde inventa l’ architecture , et le troisième for- 
ma l’homme. Platon raconte la même fable. Si 
dont l’on prend à la lettre les expressions d'Ho- 
inere , ce qui a semblé si absurde en cet endroit a 
un fondement mythologique. Si 1 on veut écarter 
fc fabuleux , j’indique une autre solution. 
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fournir à notre poëte l’idée de ces statues 
vivantes. Les anciens disoientqu’elles imi- 
toient la vie par le roulement de leur» 
yeux et par d’autres mouvements. Popa 
en conclut que Dédale étoit savant dans 
cette partie de la méchanique qui sert de 
fondement à l’horlogerie , conclusion s^ns 
doute trop précipitée. Les expressions des 
anciens au sujet de ces statues étoient hy- 
perboliques comme celles que j’ai rappor- 
tées de Platon , et nées de la surprise na* 
turelle que causent les premières produc- 
tions 'd’un art. Elles étoient reçues , et 
doivent servir de clef à cet endroit d’Ho- 
xnere. Ne disons-nous pas nous-mêmes 
d’un portrait qu’il est plein de vie et qu’il 
parle ? 

Voici un passage de Diodore de Sicile 
qui sert à prouver ce que je viens de dire, 
•c Les statues de Dédale , dit-il , étoient 
« faites avec tant d’art et imitoieftt le na- 

t 

m turel de si près , qu’on a dit qu’elle» 
k étoient parfaitement semblables à des 
« êtres vivants , qu’elles voyoient, qu’elles 
« marchoient , en un mot qu’elles avoient 
<« tous les mouvements que l’on remarqua 
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« dans l’homme qui vit et qui pense ».• 
Diod. lir. 4 . c. 3i. 

Si donc ces expressions étoient usitées 
en parlant de l’ouvrage d’un homme , à 
plus forte raison Homere a-t-il pu les con- 
sacrer à l’éloge de l’ouvrage d’un dieu , 
sans passer les bornes do l’exagération 
permise à son siecle. 

Nous n’avons pas de monuments qui 
puissent nous guider ici dans nos conjec- 
tures j mais qui sait si ces statues de Vul- 
eain ne servoient pas d’ornement à quelque 
trône qu’on pouvoit faire rouler comme 
«es trépieds , ou si ces statues n’étoient pas 
elles-mêmes roulantes ? car il convient à un 
dieu boiteux d’avoir au moins des béquilles 
merveilleuses.^ 

(Page 261, Veulent le gagner par l’énu- 
inération, ) 

Thétis, avec la tendresse d’une mere, 
omet adroitement plusieurs circonstances 
pour faire croire à Vulrain qu’Achille n’a- 
voit pas été si inexorable. Je me suis ren- 
contré avec Eustathc dans cette remarque, 
J’ai donc eu plus de bonheur que madam# 
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Dacier , qui déclare que , sans loi , elle 
n’auroit jamais apperçu cette adresse. 

(Page 263. Leur ordonne d’allumer le 
feu. ) 

On remarquera sans doute qu’Homere 
emploie autant qu’il peut le merveilleux 
poétique. Cette expression est très vive et 
animée. 

(Page 264. Et seule ne se baigna jamais 
dans les flots de l’océan. ) 

Aristote a dit , pour justifier Homere 
contre plusieurs critiques , que seule 
signifie ici la principale, la plus con- 
nue. Strabon dit que , sous le nom de 
l’Ourse , ce poëte comprend tout le cercle 
arctique. Il se pourroit aussi que plusieurs 
de ces constellations n’eussent pas été con- 
•«ues au temps de notre auteur. (Madame 
Dacier et Pope. 

t 

(Page 2 65 . Prix du jugement le plus 
équitable. ) 

Eustatlie a dit que c’étoit là un ancien 
usage. Madame Dacier pense que cette 

26. 
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somme étoitdes'tinée à celle des deux par- 
ties qui auroit gagné son procès. Pope a 
montré qu’elle s’étoit écartée du sens le 
plus naturel des paroles du texte. On aime 
à voir ici un tableau de la maniéré dont 
on rendoit anciennement la justice , et le 
lecteur remarquera sans doute qu’on em* 
ployoit des vieillards pour cette fonction. 
Chez les anciens , le sénat etoit aussi com- 
posé de vieillards. Cet hommage , que 
l’on rendoit avec tant de raison à la vieil- 
lesse , devoit contribuer à la rendre vé- 
nérable. Il étoit bien naturel de recourir 
à la prudence des vieillards dans un temps 
où l’on n’avoit guere ou point de loix 
écrites : aujourd’hui il faudroit y recourir 
précisément pour la raison contraire } par- 
ceque nous en avons trop. 

(Page 267. Parmi eux courent de rang on 
rang la Discorde . . . . ) 

Sævit medio in certamine Mavors 
Cælatus feiro , trislesque ex æthere Dira; 

Et scissà gaudens vadit Discordia pulla , 

Quant cum sauguineo sequitur Iîeltona flagelle. 

AEnei». ni. YU-L 
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Clame observe qu’Homereaici plus de feu 
que Virgile. L’imagination de ce poëte, 
dit Pope , s’embrase dès qu’il dépeint des 
combats : c’est le seul des tableaux de ce 
bouclier où il emploie le merveilleux. Ma- 
dame Dacier a manqué la poésie de cet 
endroit en s’écartant de la fidélité. « Les 
« uns , traduit-elle , tombent au pouvoir 
« de leurs ennemis , les autres sont pris 
« sans avoir reçu aucune blessure : celui-là 
« est traîné sans vie ; cet autre, entre les 
« bras de la mort, se défend encore». C’est 
la Parque qui, dans Homere , «s’empare 
« de l’un venant d’être blessé » , etc. ta- 
bleau très frappant et poétique. Pope a 
manqué aussi ce tableau : 

Onerear’d a dagger at a captive’s breast; 

'One held a living foe, lhat freshly bled 
■W’ith new-made wounds; another dragg’d a dead. 

(Page 268. Met dans leurs mains une 
coupe remplie d’un vin exquis. 

Voilà des laboureurs bien traités. Ho- 
mere peint ainsi le. mœurs de son temps, 
mœurs qui marquent un heureux siècle. 
(Madame Dacier. 
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( Page *69. Tenant en silence son sceptre.) 

Peinture touchante , qui offre les mœurs 
des patriarches. 

(Page 270. Rempli de vignerons au temps 
de la vendange. ) 

J’ai gardé la naïveté de ce tour. On di- 
roit que le poëte , oubliant lui-méme qu’il 
11e fait qu’une description , est , si je puis 
ainsi dire , la dupe de son propre pinceau., 
et croit que cette vigne existe réellement. 

( Ibidem. S’unissent avec harmonie à sa 
tendre voix. ) 

J 

Clarice a bien expliqué le sens: V 7 retû~ 
J~i IV signifie xiiJuv y.trai ; et 
convient mieux au jeune garçon qu’aux 
cordes. Pope traduit ainsi cet endroit : 

To these a youth auar.es the warbling strings ., 
"VVhose tendy lay the fate of Linus sings. 

Il a suivi le scholiaste, qui dit que \fa3y 
pourvoit bien ne pas signifier ici une corde, 
mais une ancienne chanson <jui avoit été 
faite sur Linus , fils d’Apollon ; ainsi il fan- 
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droit traduire, « il chante la chanson de 
« Linus ». On voit clairement que cette 
explication est très forcée , et j’ai préféré , 
avec de bons guides , le sens le plus sim- 
ple. Pope joue le rôle des commentateur» 
en défendant son interprétation ; il ras- 
semble les passages où se trouve le nom 
de Linus , et qui n’ont guere de rapport à 
celui-ci. 

.( Tage 27a. Ceux-ci ont pour ornement 
des épées d’or. ) 

Cette danse est l’image de quelque danse 
héroïque et guerriere. 

( Ibidem. Tantôt ils voltigent en rond.) 

On dèrnande comment le graveur peut 
représenter ces vérités. L’ouvrier fait pa- 
roi tre ses personnages en différents états. 
( Madame Dacier. 

Qu’est-ce qui einpêcheroit aussi le poëte 
d’expliquer avec un peu plus de détail 
un tableau dont le peintre 11e représente 
qu’une seule face ? D’ailleurs il n’est pas 
difficile de concevoir que l’on peut voir ici 
le cercle commencer à se rompre et à sa 
changer en labyrinthe. 


Digitized by Google 


XEMÀKQVES 


(Ibidem. Que la main du potier essaie. ) 

Quand le potier travaille , le poids de la 
matière diminue la rapidité de la roue , et 
l’ouvrier ménage le mouvement. (Madam* 
Dacier. 

(Page 273. Enfin il fait rouler les forte 9 
vagues de l’océan sur tout le bord du 
riche bouclier. ) 

Il paroît , a-t-on rémarqué , que ce poët» 
n’ignoroit pas que la terre étoit environ- 
née de l’océan. Madame Dacier dit qu’il 
n’a pas peint ici la navigation , parce- 
qu’elle a toujours fait plus de mal que de 
bien aux hommes. C’est là sans doute un 
raisonnement de commentateur. U est 
plus court et plus vrai de dire qu’Homera 
n’a pas voulu tout peimdre. 

( Ibidem. Plus rapide que le vautour. ) 

Thétis ne s’arrête pas à faire des remer- 
ciements à Vulcain. Le poëte ne perd pas 
de temps , et c’est là un des exemples qui 
justifient ce mot d’Horace , « il court à 
« l’événement. » 
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SUR LE BOUCLIER D'ACHILLE. 

La description du bouclier d’Achille, 
un des plus beaux morceaux de l’Iliade , 
a été fort exposée à la critique , ou plutôt 
aux chicanes de ScaÜger , et , après lui , 
de Terrasson et de la Motte. Cette critique 
a trois objets,, la multiplicité des figures j 
leur mobilité, et leur peu de convenance. 

On n’objeettfra plus , je pense , la mul- 
tiplicité des figures depuis que Boivin a 
lait graver ce bouclier. Si on a pu y placer 
«ans confusion tous les objets décrits par 
Honiere, à plus forte raison pourra-t-on 
les placer sur un bouclier qu’on peut sup- 
poser assez grand pour couvrir de la têt* 
aux pieds un homme de la taille d’Achille. 
Je renvoie ici le lecteur à la gravure même 
qui accompagne mon ouvrage. 

Le bouclier du héros grec est moins 
chargé que celui d’Énée décrit par Virgile! 
Pope, dans une dissertation sur celui d’A* 
chilie, montre qu’on peut arranger les fi- 
gures de chacun des tableaux qui le com- 
posent conformément aux réglés de la 
peinture , réglés qu’on peut appliquer, à la 
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gravure ; car il paroît se tromper en sou- 
tenant, contre le sentiment de Pline, quo 
la peinture étoit connue au temps de la 
guerre de Troie. « Les inductions qu’ont 
« prétend tirer à cet égard du bouclier d’A- 
« chille » , dit l’auteur de l’Origine des loix 
et des arts l , « ne sont pas bien fondées* 
« Il ne faut pas confondre le dessin avec 
« la peinture. Qu’on lise attentivement le 
« texte d’Homcre , on verra qu’il n’a ja- 
« mais eu en vue qu’un ouvrage d’orfèvre- 
« rie , et que ce qu’il dit de la diversité des 
« couleurs peut parfaitement s’expliquer, 
« soit par l’action du feu sur les métaux, 
« soit par leur mélange et leur opposition, 
« On ne peut pas même soupçonner qu’il 
« ait voulu désigner des nuances, des dé- 
« gradations , une union de couleurs , rien 
« en un mot de ce qui constitue l’essence 
« de la peinture ». Et cet écrivain apporte 
pour^exeinple cette vigne gravée sur ce 
bouclier : « Les ceps sont d’or , les grains 
« de raisin noir sont d’acier bruni, et les 
« éclialas d’argent ; mais le poëte ne dit 
v point que les feuilles fussent vertes , 
(0 Tome II , page 168 , édition in-4. . 
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« laissant entendre que les ceps garnis do 

* leurs feuilles étoient d’or. » 

Je transcrirai encore un autre passage 
du même écrivain , propre a donner quel- 
que idée de ce bouclier. « Je pense , dit-il, 
«page 161 du même tome, qu’Hoinere 
« n’avoir pu voir que dans l’Asie les mo- 
« deles qui lui ont suggéré l’idée du bou- 
« clier d’Achille. Les Grecs étoient alors 
«"trop grossiers pour qu’on puisse leur 
« faire honneur d'un sembla e travail. . . 
« Je ne vois aucun fait dans l’histoire an- 
« cienne qui puisse servir autant que ce 
« bouclier à faite connoître l’érat et le pro- 
« grès des arts daus les siècles présents. 
« Sans parler de la richesse et de la variété 

* de dessin qui régnent dans cet ouvrage , 
« on doit remarquer d’abord l’alliage des 
« différents métaux qu’Homere fait entrer 
« dans la composition de son bouclier : le 
« cuivre , l’étain , l’or et l’argent y sont 
« employés. Observons ensuite que dès- 
« lors on connoissoit l’art de rendre , par 
« l’impression du feu sur les métaux et 

* par leur mélatige , la couleur de différ 

5 . 27 
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« rents objets ; ajoutons-y la gravure et h i 
« ciselure , et l’on conviendra que le bou- 
« clier d’Achille forme un ouvrage très 
« compliqué. 

« S’il est aisé de faire sentir la beauté et 
< « le mérite de ce morceau important , il 
« n’en est pas de raôme du mérhanismè 
« de l’ouvrage. Voyons cependant si, dani 
« les productions modernes , nous n’eïl 
« trouverons point dont la composition 
« puisse nous aider à comprendre ce genre 
« de travail. 

« Rappelions-nous ces ouvrages de bi- 
« jouterie qu’on faisoit il y a quelques an- 
« nées, où , avec le seul secours de l’or et 
« de l’argent différemment mélangés sut 
« un champ plein et uni , on représentoit 
« divers sujets. L’artifice de ces sortes de 
« bijoux consistoit dans un nombre infini 
« de petites pièces rapportées et soudées 
« dans le plein de l’ouvrage. Tous ces dit 
« férents morceaux étoient gravés ou rise- 
« lés. La couleur et le reflet des métaux', 
« joints au dessin , détachoient les sujets 
« du plein de l’ouvrage , et les faisoient 
« sortir. On peut conjecturer que c’est 
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* dans ce goût à-peu-près qu’Homere a 
v. imaginé de faire exécuter par Vulcain le 
« bouclier d’Achille. Le champ en étoit 
« d’airain , entrecoupé et varié par plu- 
« sieurs morceaux de différents métaux 
« gravés et ciselés.... Au surplus , quelque 
« idée qu’on se forme du boqclier d’A- 
v chille, on peut assurer que la pensée en 
« est grande et magnifique ». Telles sont 
lps conjectures d’un savant enlevé trop tôt 
aux lettres. 

Quant à la mobilité et la vie prétendue* 
des figures de ce bouclier , Eustathe , après 
avoir solidement réfuté cette opinion de 
certains critiques par les paroles mêmes 
du poëte , qui dit que ces figures combat- 
toient « comme si elles étoient animées 
p et vivantes » , suppose que ces figures 
pouvoient être détachées du bouclier et se 
mouvoir par des ressorts : supposition peu 
conforme à l’histoire des arts. Il est in- 
concevable qu’on ait voulu prendre ici 
toutes les expressions d’Homere à la let- 
tre , comme si c’étoit la première fois 
qu’on eût lu ou entendu la description 
d'un tableau. On a demandé au poëte 
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comment l’ouvrier s’y étoit pris pour fair» 
chanter ce jeune homme sur ce bouclier , 
pour y faire mugir ce taureau. Il sembla 
que la vue des trépieds et des statues do 
Yulcain ait frappé ces critiques comme 
d’un esprit de vertige : les uns n’ont voulu 
voir dans tous le ouvra es de ce dieu quo 
des figures animées , quoique notre au- 
teur , heureusement pour lui , ait dit ici la 
contraire en propres termes ; d’autres , 
sans nécessité , ont au moins prétendu 
que ces figures étoient mouvantes. 

' Enfin quelques critiques trouvent peu 
de convenance dans le choix des sujets , 
parcequ’ils n'y voient pas un rapport di- 
rect au héros. Je ne dirai pas que la mer, 
qui peut représenter Tliétis , et que le* 
combats qui remplissent plusieurs com- 
partiments , dévoient intéresser Achille s 
mais l’ensemble de ces tableaux offre eu 
raccourci l’image de la société civile, image 
bien intéressante dans ce siccle plus voisin 
des temps où les hommes virent naître la 
labourage , les arts et les loix qui dévoient 
en être les fondements. Leur admiration 
fut telle à la naissance de ces arts , qu’eliat 
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enflamma leur imagination , et leur fit en- 
fanter un grand nombre de fables qui en 
sont des emblèmes. Sous ce point de vue , 
le bouclier d’Achille est un monument 
précieux , puisqu’il nous représente les 
liens de la civilisation et la joie que causa 
cette espece de seconde création. Croira- 
t-on que ces images fussent sans intérêt 
pour un héros dans ce siecîe où les fonda- 
teurs de la société civile et les inventeur» 
.des arts qui la soutiennent a voient été mis 
nu rang des dieux , où les héros se propo- 
soient l’exemple d’Hercule et de Théiée, 
qui s’étoient montrés législateurs et gar- 
diens des loix , et qui avoient pnrgé la 
terre de brigands , afin qu’elle pût être 
paisiblement cultivée , et payer l’homme 
jde ses travaux? Je crois lire sur ce bouclier 
que la valeur doit être consacrée , non à 
la perte , mais au maintien du bonheur 
des, hommes. Je ne parlerai point de la 
richesse de ces tableaux , et de la manière 
agréable dont ils contrastent. 

Vidée de ce bouclier étoit trop ingé- 
nieuse pour n’avoir point d’imitateurs, 
l’ope a cru que le bouclier d’Hercule n’étoit 

27. 
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pas l’ouvrage d’Hésiode , mais un centoil 
composé en grande partie des vers d’Ho- 
mere imités ou copiés , et il décrie beau- 
coup cet ouvrage. Il est vrai que c’est en 
plusieurs endroits une imitation , et même 
une copie : on y trouve néanmoins des 
traits originaux ; et , quel qu’en soit l’au- 
teur , si ses tableaux offrent un peu de 
confusion , et ne forment pas un contraste 
aussi beau que celui des tableaux d'Ho- 
mere , il méritcroit au moins qu’on hési- 
tât de le placer au rang des poètes médio- 
cres. La description de Persée suspendu 
dans les airs , « dont le- pieds ne touchent 
« pas le bouclier , et qui cependant n’en 
« est pas fort éloigné »• , est un effet pitto- 
resque représenté d’une maniéré poétique 
comme une merveille. De semblables ef- 
fets dans les arts dévoient frapper plus 
qu’aujourd’hui , puisqu’ils étoient plus 
nouveaux ; et c’est ce qui a pu inspirer au 
poëte ces expressions animées que certains 
critiques ont épluchées avec autant de 
sang-froid qu’elles avoient été écrites avec 
chaleur. La tristesse , poussée jusqu’au 
désespoir , est aussi représentée poétique- 
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tuent sur ce bouclier : « Pâle , desséchée , 
« ses genoux sont enflés ( sans doute 
« parcequ’elle ne quitte point sa place ) ; 
« elle a laissé croître ses ongles ; la pituite 
« lui coule des narines , et le .sang se ré- 
« pand de ses joues jusqu’à terre ; elle 
« grince des dents , personne n’ose l’ap- 
« procher ; et , couverte de poudre , elle 
« fond en larmes. » 

Hésiode , ou l’auteur de cette piece , y 
a placé le tableau de plusieurs événements 
historiques qui pouvoient intéresser parti- 
culièrement Hercule, tels que le combat 
des Centaures et des Lapithes ; il a repré- 
senté aussi l’effet que produisoit un dra- 
gon peint sur ce bouclier, qui inspiroit la 
terreur quand ce héros combattoit. Ces 
traits , et en général le ton de tout cèt ou- 
vrage moins simple que la description du 
bouclier d’Achille, concourent à montrer 
qu’Homce est ici l’inventeur, et a servi 
de modèle. 

Virgile a imité en grand maître le bou- 
clier d’Achille ; celui d’Hercule a pu lui 
faire naître l’idée de produire des tableaux 
qui eussent un intérêt particulier pour les 
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Romains ; je dis les Romains , car Énée 
ignore ce que ces tableaux représentent, 

. . . Rcrumquc ignarus imagine gaudet. 

Achille avoit l’avantage de comprendre la 
signification de ceux de son bouclier. Vir- 
gile a puisé dans l’histoire ; et aussi boa 
courtisan que grand poète , en songeant à 
son héros il n’a pas oublié de flatter Au- 
guste. Homere a puisé dans la nature, qui 
doit intéresser tous les hommes. 

. La Motte a jugé à propos de substituer 
aux riches tableaux inventés par Homere 
trois sujets bien choisis : mais il donne 
dans l’excès opposé à celui qu’on repro- 
che au poëte grec ; et si ce petit nombre 
de sujets peut remplir l’étendue du bou- 
clier , du moins paroissent-ils n’offrir pas 
assez de variété. D’ailleurs , outre que ce 
n’est pas là Homere , la description de 
notre poëte a un tour simple et caractérise 
son siecle. 

Rapportons ici une conjecture de Boivin 
sur le bouclier d’Achille. « Toutes les 
k» images , dit-il , y représentent des actions 
« guerrières , ou les travaux et les plaisirs 


Digitized by Google 


J Ü 1 ES CHANT XVIII. 3l5 

« de la paix , comme si le graveur avoit 
m voulu remettre sous les yeux de ce héros 
« le choix que les Destins lui avoient of- 
* fert, ou d’une gloire immortelle s’il pré- 
« féroit la guerre à la paix , ou d’une via 
« longue et heureuse s’il préféroit la paix 
« à la guerre ». Cette conjecture est fine ; 
mais je crains que cette finesse ne ressem- 
ble point à Homere : d’ailleurs , s’il avoit 
eu cette idée , il ne se fût pas contenté 
qu’on la devinât , et il y a toute apparence 
qu’il l’eût exprimée. 

On a remarqué qu’Homere place la de- 
scription de ce bouclier dans l'intervalle 
d’une nuit , lorsque les deux armées sont 
séparées , et qu’elles attendent le lende- 
main pour recommencer le combat. 

Danco , qu’on suppose être la fille de 
Pythagore , avoit fait une explication allé- 
gorique de tout ce bouclier. Madame Da- 
cier regrette beaucoup la perte de ce com- 
mentaire ; mais le peu qui nous en a été 
transmis est si alambiqué , qu’il n’y a pas 
de quoi nourrir ces regrets. Ceux qui se- 
ront curieux de connoître cette explication 
pourront recourir à Pope , auquel elle a 
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fourni une remarque fort détaillée. Les 
commentateurs anciens ont bâti sur le 
fond qu’avoit fourni Danco , et n’ont pas 
épargné les allégories. Pour n’en donner 
que deux exemples , la nuit- pondant la- 
quelle ce bouclier est formé marque , se- 
lon eux , le chaos ténébreux qui préced® 
la naissance du monde. Les deux villes 
qui représentent la guerre et la paix ren- 
ferment de grands mystères ; elles sont 
l’emblème de la discorde et de l’amour , 
source de toutce qui existe, suivantEinpé- 
docle qu’on prétend n’avoir pas été assez 
riche pour enfanter cette idée , et qui doit 
l’avoir empruntée d’Homcre. Je suis fâ- 
ché de n’avoir pas la vue àussi perçante j 
mais , quelque envie que j’en aie , je ne 
puis saisir cette occasion de réconcilier les 
philosophes avec le pere de la poésie , et 
de les engager à chercher dans ses poëmes 
des hypothèses au moins brillantes et cou- 
ronnées parle succès. M. de Gebelin , par 
des explications forcées , a rapporté aux 
douze mois de l’année les tableaux de ce 
bouclier. 

»IN DES RHMARQ, SUR LE CHANT XVIII, 
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L’aurore, brillante de pourpre, 
sortoit des flots de l’océan , et portoit 
la lumière aux dieux et aux mortels, 
lorsque Thétis , chargée des présents 
de Vulcain , arrive près de la flotte. 
Elle trouve son fils qui serroit entre 
ses bras le corps de Patrocle , et 
poussoit des sanglots , entouré de la 
foule de ses compagnons qui éçla- 
toient en cris lamentables. La déesse 
paroit au milieu d’eux ; et prenant 
avec tendresse la main d’Achille : 
Mon fils, dit-elle, puisque les dieux 
ont domté la valeur de ce guerrier, 
laissons-le étendu sur ce lit funebre, 
quelque profonde que soit notre dou- 
leur. Toi, reçois de la part de Vul- 
cain ce superbe présent ; jamais mor- 
tel ne fut décoré de semblables ar- 
mes. 
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En même temps elle dépose aux 
pieds du héros la merveilleuse ar- 
mure, qui rend un son bruyant et ter- 
rible. L’effroi saisit les Phthiotes; ils 
n’osent arrêter sur l’armure leurs re- 
gards éblouis , et reculent quelques 
pas. Mais qu’Achille sent croître son 
courroux ! sous l’ombrage de ses 
sourcils ses yeux lancent de redou- 
tables éclairs ; il manie avec trans- 
port ces armes éclatantes , présent 
d’une divinité. Après qu’il s’est ras- 
sasié de cette vue : Ma mere, s’é- 
crie-t-il, un dieu seul peut m’accor- 
der de telles armes; j’y reconnois 
l’ouvrage des immortels , que ne 
sauroit égaler l’industrie humaine. 
Maintenant je vais m’armer pour 
le combat : mais tandis que je ra’é- 
loi gnerai , je crains que les insec- 
tes volants ne pénètrent dans les 
blessures faites par l’airain cruel à 
mon ami valeureux , et que souillant 
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ce corps , liélas ! inanimé, ils n’y ré- 
pandent la corruption. 

Mon fils, répondit la déesse, ban- 
nis cette crainte ; j’écarterai de lui 
1 ardent essaim qui consume les vic- 
times de Mars : dût son corps de- 
meurer une année entière devant 
tes vaisseaux , loin de recevoir quel- 
que injure, il aura plus de fraîcheur 
et de beauté. Va cependant rassem- 
bler en un conseil les héros de la 
Grece , te réconcilier publiquement 

avec Agamemnonleurchef.et revêts 

avec ces armes un généreux courage. 
Elle dit , et l'enflamme d’une audace 
guerriere ; puis elle distille les rouges 
flots de nectar dans les narines de 
I’atrocle pour garantir son corps de 
la corruption. 

Achille parcourt le rivage de la 
mer ; et faisant retentir sa voix 
terrible , il convoque l’assemblée 
des chefs. Alors s’y rendent en foule 
5 - 28 
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tous les guerriers, même les pilotes, 
les distributeurs des vivres, et les 
rameurs; ils courent à l’assemblée, 
impatients de voir Achille, qui depuis 
si long-temps a disparu des combats. 
Soutenus de leurs lances, et souf- 
frant encore de leurs blessures , deux 
favoris de Mars, Diomede etUlysse, 
s’avancent d’un pas chancelant; ve- 
nus des premiers au conseil , ils s’y 
placent. Agamemnon arrive le der- 
nier , tourmenté toujours de la pro- 
fonde plaie que lui avoit faite le ja- 
velot de Coon dans l’horrible mê- 
lée. Dès que tous les Grecs sont 
rassemblés, l’impétueux Achille se 
leve. 

Atride, dit-il, puisque nos cœurs, 
remplis d’un sombre deuil, ont été 
en proie à la discorde pour une cap- 
tive , combien n’aurions -nous pas 
évité d’infortunes, toi et moi-même, 
si Diane l’eût frappée d’un trait naor- 
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tel dans mes vaisseaux , le jour où je 
l’enlevai des murs de Lyrnesse que 
mon bras avoit ravagée! Tant de 
Grecs n’auroient pas mordu la pous- 
sière, tandis que j’entretenois ma 
fureur. Hector et les Troyens ont 
profité de nos dissentions; et nous 
en conserverons long-temps la mé- 
moire. Ecartons le passé , quelque 
pénible que soit cet effort , et , cé- 
dant à la nécessité , domtons nos 
sentiments au fond de nos cœurs. 
Je triomphe enfin de mon courroux; 
ce n’est pas à moi de nourrir dans 
mon sein une haine éternelle. Fais 
voler les Grecs au combat : j’irai à 
la rencontre des Troyens , et verrai 
s’ils ont résolu de séjourner près de 
nos vaisseaux. Je me flatte que ce- 
lui d’entre eux qui échappera aux 
coups de ma lance sera charmé de 
ployer les genoux et de jouir du re- 
pos. 11 dit; les Grecs belliqueux se 
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réjouissent hautement que le ma- 
gnanime fils de'Pélée ait vaincu son 
courroux. 

Agamemnon se leve , et sans por- 
ter ses pas au milieu de l’assemblée : 
Amis , dit-il, héros de la Grece , en- 
fants de Mars , vous me voyez de- 
bout ; suspendez les éclats de votre 
joie , et cessez de m’interrompre : 
qui pourroit entendre ou parler dans 
une foule si tumultueuse ? l’orateur 
doué de la voix la plus sonore de- 
meureroit muet. Je vais m’adresser 
au fils de.Pélée; mais, vous tous, 
soyez attentifs à mon discours. 

Souvent nos guerriers m’ont trou- 
blé de leurs plaintes et de leurs repro- 
ches : cependant je ne suis point la 
principale cause de nos malheurs; sa- 
che que c’est Jupiter en courroux, ou 
leDestin, ou l’une de ces furies errant 
dans les ténèbres , qui , au milieu 
des Grecs assemblés, jeta dans mon 
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«œur une rage funeste, le jour où 
j’eus la pensée de te priver, toi, 
Achille, cle ta récompense. Qu ’eussé- 
je fait? une divinité se joue des aveu- 
gles humains; c’est la fdle redouta- 
ble de J upiter, la malfaisante A té ; ses 
pieds légers et délicats ne touchent 
point la terre ; marchant sur la tète 
des mortels, elle répand son poison 
dans tous les cœurs , et prend pour 
victime au moins l’un de ceux qu’elle 
engage dans les filets de laDiscorde. 

* Jadis elle nuisit à Jupiter même, 
qui gouverne et les hommes et les 
dieux. Junon le trompa lorsqu’à 
Thebes Alcmene enfanta le grand 
Hercule. Dieux et déesses , avoit-il 
dit d’un air triomphant dans l’assem- 
blée des immortels , apprenez un se* 
cret que je ne puis renfermer dans 
mon sein. Les Ilithyes, qui président 
aux enfantements , amèneront en ce 
jour à la lumière un héros ; né de 
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mon sang, il soumettra tous les peu- 
ples voisins à son empire. Tu t’a- 
buses, repartit Junon avec artifice* 
Dieu de l’Olympe, confirme, par un 
serment irrévocable , que l’enfant 
qui dans ce jour tombera entre les 
genoux d’une mortelle, né de ton 
sang, soumettra tous les peuples voi- 
sins à son empire. Jupiter ne balança 
point à prononcer Le serment terri- 
ble, et il en fut puni. Junon quitte 
les sommets de l’Olympe, vole dans 
Argos, va trouver la généreuse épouse 
de Stlxénélus né de Persée ; enceinte 
d’un fils , elle étoit entrée dans son 
septième mois. La déesse hâte la 
naissance de ce fils , et, retenant au 
sein d’Alcmene le fruit qu elle por- 
toit, repousse les llithyes. Rentrée 
dans l'Olympe î Pere des dieux, dit» 
elle, il est né cet homme illustre 
qui régnera sur les Argiens ; c’est 
Eurysthée : descendu de toi, il es% 
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digne de tenir le sceptre d’Argos. Ju- 
piter , transporté de füreur, saisit 
Até, jura que cette furie, nuisible à 
tout ce qui respire, ne reporteroit 
plus ses pas sur l'Olympe étoilé ; et 
l’agitant de sa main puissante, il la 
précipite du ciel ; elle arrive au sé- 
jour des hommes. Jupiter , s’indi- 
gnoit chaque fois qu’il voyoit son 
fils soumis à l'injuste Eurysthée , 
près de succomber sous le faix des 
travaux. Quand je voyois le farouche 
Jlector porter la destruction jusqu’à 
notre flotte , mon cœur étoit déchiré 
du souvenir de la furie qui m'avoit 
égaré. Mais puisque Jupiterapermis 
qu’elle troublât ma raison , je veux 
réparer mon offense , te prodiguer 
les plus grands honneurs et les plus 
riches présents. Achille, arme-toi, 
et commande à la valeur de nos 
troupes : je t’accorde tous les dons 
que le noble Ulysse te promit. Cal- 
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me l’impatience qui t’entraîne au 
combat; mes serviteurs iront près 
<le mes vaisseaux prendre ces dons 
pour te les livrer; et tu seras convain- 
cu que je ferai tout pour étouffer 
ton courroux. 

Illustre Agamemnon , chef des 
Grecs, répondit Achille, il est en 
ton pouvoir d’écouter l’équité, de 
m’accorder ces dons, ou d’en rester 
possesseur : mais en cet instant ne 
songeons qu’à combattre ; ne per- 
dons pas ici le temps en paroles ; 
ne nous permettons aucun retarde- 
ment. Un grand ouvrage n’est pas 
même commencé : qu’on revoie 
Achille à la tête des troupes renver- 
sant de son javelot les phalanges 
troyennes. A mon exemple , cou- 
rez chacun immoler votre ennemi. 

Achille issu des dieux, dit alors le 
sage Ulysse, je connois ton courage ; 
mais les troupes sont à jeun , ne le* 
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excite pus à s’armer pour repousser 
l’ennemi jusqucs dans Troie : dès 
qu’une fois les cohortes en viendront 
aux mains, qu’un dieu enflammera , 
leur audace, le combat ne sera point 
de courte durée ; ordonne que les 
Grecs se nourrissent de froment et 
de vin, qui raniment la vigueur. Le 
soldat privé de nourriture ne peut 
combattre depuis l’aurore jusqu’au 
départ du soleil : quelque ardeur qui 
soutienne son ame, la fatigue, par 
degrés, appesantit ses membres; as- 
sailli par la faim et la soif, ses ge- 
noux s’affaissent au milieu de la car 
riere ; tandis que celui qui a renou- 
velle ses forces combat le jour en- 
tier , conserve dans son cœur l’au- 
dace la plus intrépide, et ne sent de 
fatigue qu’après que tous les com- 
battants ont disparu du champ de 
bataille. Commande donc à nos trou- 
pes de prendre un léger repas. Ce- 
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pendant Agaraemnon , notre roi , 
fera porter et conduire rci les dons 
qu’il t’a promis , afin que toute l'ar- 
mée en soit témoin, et que ton ame 
soit satisfaite; et se levant au mi- 
lieu des Grecs, il attestera par un 
serment sacré qu’il a respecté la pu- 
deur de ta captive. Bannis à ton tour 
le ressentiment du fond de ton 
cœur ; et, pour que rien ne manque 
aux témoignages de bienveillance et 
de réconciliation qui te sont dûs , 
notre chef te donnera un festin dans 
satente. Atride,tu montreras ensuite 
plus d’équité ; il est de la grandeur 
d’un roi d’appaiser celui qu’il a blessé 
par une offense. 

Fils de Laërte, répondit Agamem- 
non, ton discours m’a charmé, et 
tu as fait éclater ta sage prévoyance. 
Je suis prêt à prononcer le serment 
le plus sacré , je le desire , et ne se- 
rai point parjure. Qu’Achille , qui 
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truie d’être au combat, arrête un 
moment sa course; vous tous qui êtes 
rassemblés , ne vous séparez point 
que les présents ne soient arrivés de 
mes tentes , et que le sang des victi- 
mes n’ait scellé notre union. Ulysse, 
je te charge toi -même de choisir la 
jeunesse la plus illustre pour con- 
duire les captives et apporter tous les 
dons que nous avons promis au fils 
de Pélée : que Talthybius amena 
promptement le sanglier que noua 
allons immoler à Jupiter et au So- 
leil. 

Magnanime Atride, dit Achille, 
vous pourrez vous occuper de ces 
soins, quand le combat nous laissera 
quelque relâche , et que la fureur 
martiale qui consume ce cœur sera 
moins terrible. Les héros qu Hector 
priva du jour , lorsque Jupiter le 
combla de gloire , sont encore cou- 
chés dans la poussière , percés de 
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traits, et vous pouvez nous presser k 
prendre un repas ! Ali ! si mes exhor- 
tations étoient suivies , les Grecs , 
étant à jeun , bravant et la faim et la 
soif’, iroient attaquer l’ennemi dans 
cet instant même , libres d’être en 
festin à la fin du jour après avoir 
vengé notre ignominie. Quant à 
moi, avant ce temps , aucun breu- 
vage ni aucun aliment ne touchera 
mon palais : mon ami est mort; dé- 
figuré par l'airain homicide , il est 
étendu dans ma tente, les pieds tour- 
nés vers l’entrée , entouré de ses 
compagnons en pleurs ; toute autre 
pensée m’est odieuse, et je ne res- 
pire que les cris , le sang et le car- 
nage. 

0 fils de Pelée , guerrier invinci- 
ble, repartit Ulysse, tu m’es supé- 
rieur les armes à la main ; mais je 
crois ne pas l’emporter moins sur toi 
en prudence : j’ai plus d’âge, l’expé- 
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•rience a dù m’éclairer; souffre donc 
que mes conseils modèrent l’impé- 
tuosité de ton cœur. Les hommes 
sont bientôt las de carnage , lorsque 
le fer n’a couvert les campagnes que 
de chaume, qu’à peine il se fait une 
récolte, et que Jupiter, l’arbitre des 
combats, a incliné la balance. Ce 
n’est point parle jeûne que les Grecs 
doivent honorer les morts. Tous les 
jours une foule de guerriers sont 
abattus ; quel seroit le terme de 
notre douleur ? Rendons les de- 
voirs funèbres à ceux que nous per- 
dons, et rappellant toute notre fer- 
meté, versons durant un jour des 
pleurs sur leur tombeau. Nous qui 
sommes échappés à la mort , appai- 
sons notre faim et notre soif, pour 
que nous puissions aussitôt , cou- 
verts de l’airain indomté , combattre 
l’ennemi sans relâche et avec une 
nouvelle ardeur. Alors qu’aucun de 
5 . 29 
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nous n’attende un second ordre ; 
malheur à celui qui restera près des 
vaisseaux ! Précipités tous à la fois 
hors du camp , fondons avec furie 
jur les audacieux Troyens. 

Il dit: choisissant pour l’accom- 
pagner les rejetons de l’illustre Nes- 
. tor, Mégès né de Phylée, Thoas , 
Mérion , Mélanippe , et le fils de 
Créon,Lycomede,ils se rendent dans 
la tente d’ Agamemnon. A peine a-t-il 
parlé, qu’on exécute ses ordres. On 
- porte hors de la tente les sept tré- 
. pieds, les vingt vases éclatants; on 
amené les douze coursiers ; on cou-: 
duitles captives distinguées par leurs 
attraits et par leur adresse: sept cap- 
tives paroissent ; la huitième est la 
• belle Briséis. Ulysse , à la tête du 
-cortege, porte lui-même dans une 
f balance les dix talents d’or ; les jeu- 
nes gens, chargés des autres dons, 
les déposent ai* milieu de 1 assena »- 
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blée. Agamemnon se leve; etTalthy- 
bius, semblable aux immortels par 
sa voix, est auprès du pasteur des - 
peuples , tenant un sanglier. Le roi 
tire son coutelas suspendu près de sa 
redoutable épée, enleve, pour pré- 
mices, de la soie de cette victime , et 
leve les mains vers Jupiter, tandis que 
les troupes immobiles sont assises au- 
tour de lui dans un silence respec- 
tueux: les yeux fixés sur la voûte im- 
mense du ciel, il proféré ces parole^ : > 
J’atteste Jupiter, maître suprême - 
des dieux, la Terre , le Soleil, et les 
Furies qui, dans les enfers , réservent 
des peines séveres aux profanateur* 
du serment, que je n’ai fait aucun, 
outrage à la pudeur de la jeune Bri- 
séis , qu’elle a été honorée dans mes 
tentes. Si ma bouche n’est pas sin- 
cère , fassent les dieux tomber sur 
moi tous les fléaux dont ils accablent 
le parjure! En finissant ces mots , il- 
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frappe du coutelas cruel la gorge de 
la victime. Talthybius l’agite : pré- 
cipitée au fond de la mer blanchis- 
sante, elle est la proie de ses habi- 
tants. 

- Achille se levant au milieu des 
■> troupes: ô Jupiter, dit-il, que de 
calamités tu semes parmi les hu- 
mains ! Jamais Agamemnon n’eût 
excité la tempête qui a troublé mon 
coeur, jamais il ne m’eût enlevé ma 
captive, si ce dieu n’avoit résolu de 
couvrir de morts le camp des Grecs. 
Mais hâtez-vous de prendre un léger 
repa«% et volons aux champs de la 
guerre. 

: Par ces mots il rompit l’assem- 
blée: elle se disperse , chacun se rend 
à son vaisseau. Les fiers Thessaliens 
marchent vers ceux d’Achille char- 
gés des présents d’Agamemnon ; ils 
les déposent dans les tentes , placent 
les captives ; les nobles écuyers cou* 
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Nuisent les coursiers vers les trou- 
peaux. 

Mais Briséis, semblable à la blonde 
Vénus , appercevant Patrocle et les 
coups sanglants de l’airain, se jette 
.sur lui, le serre entre ses bras, perce 
l’air de ses cris , meurtrit son sein , 
son cou délicat, son visage charmant;, 
et fondant- en larmes : ô Patrocle , 
s’écrie-t-elle, ami si cher d’une infor- 
tunée, chef illustre des guerriers , je 
te laissai plein de vie en quittant cette 
tente , et je te trouve mort à mon re- 
tour! Hélas ! comme se suivent tou- 
jours de près mes disgrâces ! J’ai vu 
l’époux auquel m’unirent mon pere 
et ma mere étendu devant nos mu- 
railles , percé de coups nombreux ; 
mes trois freres, sortis avec moi d’un 
même sein , et que je chérissois avec 
tant de tendresse, ont été précipités 
«lu tombeau. Cependant, quand le 
rainqueur ravit le jour à mon époux, 

29. 
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quand il renversa la ville du vaillant 
Mynete , tu compatissois à mes lar- 
mes : pour en arrêter le cours, tu me 
disois que par tes soins je devien- 
drois l’épouse chérie du divin fils 
de Pelée , que je serois conduite à 
Phthie sur ses vaisseaux , et qu’un 
splendide festin célébreroit cet hy- 
ménée au milieu des Thessaliens. 
Non , je ne cesserai point de pleurer 
ton trépas ; jamais je n’oublierai ta 
douceur inaltérable , ta pitié géné- 
reuse. Elle accompagne ces mots 
d’un torrent de larmes. Les autres 
çaptives unissent leurs gémissements 
aux siens ; mais , donnant à Patro- 
cle des regrets apparents, elles ne dé^ 
plorent que leur propre infortune. 

Cependant les chefs les plus vé- 
nérables environnent Achille , le 
pressent avec des instances de vou- 
loir réparer ses forces-: mais il les in- 
fuse , et poussant un profond soupirs 
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le vous en conjure, (lit*il , s’il me 
reste un ami qui respecte ma volon- 
té, n’exigez point qu’aucun aliment 
ni aucun breuvage ranime ce cœur 
plongé dans le désespoir ; je persis- 
terai dans mon dessein jusqu’à ce 
que le soleil ait disparu; j’aurai as- 
sez de forces pour ne point le révo- 
quer. Par ces mots il écarte les rois. 

'Les Atrides restent encore dans sa 
tente avec le sage Ulysse, Nestor, 
Idoménée et le vieux Phoenix ; ils 
s’efforcent de calmer sa tristesse pro- 
fonde : mais elle ne reçoit aucun 
adoucissement jusqu’à ce qu’il soit 
entré dans la plaine ensanglantée de* 
combats. Un douloureux souvenir 
tire du fond de son cœur de nouveaux 
gémissements. C’est toi, infortuné, 
le plus cher de mes amis , s’écrie-t-il^ 
c’est toi qui , plein de soins pour moi , 
te hâtois de me présenter un repas 
dans ma tente, quand les Grecs cou- 


Digitized by Google 


336 Xj’iliadK' 

raient livrer un combat terrible. Au- 
jourd’hui que, déchiré de blessures , 
tu es couché sur ce lit funebre, au- 
cune nourriture n’approchera de mes 
levres : non que l’on ne cesse de m’en 
offrir, mais je ne veux me livrer qu’à 
mes vifs regrets. Non , je n’essuierois 
pas un coup plus accablant quand 
on m’annonceroit la mort de mon 
pere ; peut-être , hélas ! en ce mo- 
ment il pleure dans Phthie , désirant 
la présence d’un fils dont la valeur 
l’honore, et qui , dans une terre étran- 
gère, combat pour l’odieuse Hélene. 
Je n’apprendrois pas avec un plus 
grand désespoir la mort de ce fils qui 
m’est si cher r Néoptoleme , aussi 
beau que l’un des immortels, ce fils 
que je fais élever à Scyros, si cepen- 
dant il respire encore. Ô mon ami, 
je nourrissois l’espérance que je péri- 
rois seul devant Ilion , que tu retour- 
nerais dans notre patrie pour con-* 
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duire mon fils de Scyros dans son 
royaume, pour le mettre en posses- 
sion de mes richesses , de mes es- 
claves et de mon palais: car Pelée a 
fermé pour jamais les yeux à la lu- 
mière ; ou s’il jouit encore d’une vie 
foible et chancelante , il traîne des 
jours malheureux , accablé de vieil- 
lesse et de douleur , attendant à cha- 
que heure la nouvelle sinistre de 
mon trépas. Il répand des pleurs en 
prononçant ces paroles , et chacun 
des chefs pousse des soupirs , se rap- 
pellant ceux qu’ils ont abandonnés 
dans leurs demeures. 

Jupiter voit leur douleur avec 
compassion ; s’adressant à Paîlas : 
Ma fille , dit-il , tu renonces au soin 
de protéger un héros! Achille est- il 
donc entièrement effacé de ton sou- 
venir? Regarde ce guerrier assis de- 
vant les pouppes élevées de ses na- 
vires, pleurant son compagnon ché« 
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V 

ri : les autres Grecs raniment leur? 
forces , lui seul se refuse tout ali- 
ment. Va, fais distiller dans son sein 
le nectar et la douce ambrosie, do 
peur qu'il ne soit pressé de l’aiguil- 
lon de la faim au milieu du combat. 
Ces mots animent encore Pallas brû- 
lant de le secourir: telle qu’un vau- 
tour déployant ses ailes et poussant 
une voix perçante , elle se précipite 
à travers l’espace des airs. Déjà les 
Grecs s’armoient dans tout le camp. 
La déesse fait couler au sein d’Achille 
le nectar et l’ambrosie, pour que l’in-' 
domtable faim ne ralentisse point son 
ardente valeur; puis elle revoie au 
palais immortel du plus puissant des 
dieux. 

Les Grecs se précipitent hors de 
leurs tentes. Comme au souffle de 
l’impétueux Borée qui ramene la sé- 
rénité dans les cieux , la neige vole 
à traits nombreux et serrés des nuées 
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de Jupiter : ainsi, lorsque les troupes 
se répandoient hors des tentes, se 
confondent dans les airs les rayons 
resplendissants des casques , des bou- 
cliers , des cuirasses et des javelots ; 
l’éclat en brille jusqu’à la voûte cé- 
leste ; la terre rit, éblouissante de9 
éclairs de l'airain. La plaine entière 
est ébranlée sous les pas tumultueux 
des guerriers. Au milieu d’eux s’arme 
le grand Achille; il grince des dents 
avec courroux; l’oeil étincelant com- 
me la flamme , le cœur déchiré d’ une 
douleur qu’il ne peut supporter, lan- 
çant contre les Troyens des regards 
furieux , il se couvre de l’armure, 
ouvrage d’une main immortelle. # I1 
chausse le cothurne guerrier, l’atta^- 
_ che avec des agraffes d’argent , en- 
dosse la cuirasse, et, suspendant à 
ses épaules l’épée rayonnante, charge 
son bras de l’immense bouclier, qui 
éclaire la vaste campagne , semblable 
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à l’astre de la nuit, ou à ces feux qui, 
s’élevant dans les airs du sommet so- 
litaire d’une montagne, frappent les 
yeux des nautonniers jetés par la 
tempête, loin de leurs amis, sur l’o- 
céan peuplé de monstres : tels sont 
les feux que le bouclier merveilleux 
d’Acliille envoie jusques aux nues. 
Le héros enfin leve et pose sur son 
front le casque pesant qui a l’éclat 
d’un astre; sur la cime s’agite forte- 
ment la longue chevelure d’or, pa- 
nache superbe dontVulcain l’a char- 
gé. Sous ces armes, le divin fils de 
Pélée essaie s’il peut mouvoir facilé- 
ment ses membres agiles ; loin de l’ac- 
cabler de leur poids , elles semblent, 
comme des ailes, soulever le chef des 
combattants. Enfin il sort de l’étui la 
long et terrible javelot de son pere , 
que seul des Grecs il peut lancer , ce 
frêne que Chiron coupa sur le som- 
met du Pélion, et remit à Pélée potir 
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la perte future de tant de héros. 

Alcirae et Automédon attelent les 

coursiers entourés de leurs belles rô- 

* ' ' 

nés, leur font mordre le frein, et, 
tirant les rênes en arriéré , les atta- 
chent au char solide. Automédon , 
ayant saisi le fouet brillant qu’il ma- 
nie avec légèreté, s’élance sur le char. 
Achille y monte , prêt à combattre, 
resplendissant du vif éclat de ses ar- 
mes, comme l’astre flamboyant qui 
marche dans les cieux. Il s’adressa 
aux coursiers de son pere , et les ex- 
horte d’une voix menaçante et re- 
doutable î Xanthe , Balie , et toi , Po- 
darge , d’une race illustre , songez à 
ramener votre maître dans le camp 
après que nous nous serons rassasiés 
de combats , et ne le laissez point 
étendu dans cette plaine où vous n’a- 
vez pu sauver Patrocle. 

Alors l’un des coursiers immortels, 
le rapide Xanthe rompt le silence de- 
5. 3o 
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vant le char ; il incline sa tête ; sa 
crinière répandue sous le joug tou- 
che le sable: Junon , reine des airs, 
permet qu’il articule ces mots : Impé- 
tueux Achille, n’en doute point, 
nous te ramènerons aujourd’hui danà 
le camp. Cependant le jour de ta 
mort n’est pas éloigné : mais nous 
n’en serons point coupables ; elle sera 
l’ouvrage d’un dieu puissant et de 
l’invincible destinée. Si les Troyen's', 
après avoir vaincu Patrocle , l’ont dé- 
pouillé de ses armes , ne pense pas 
que nous ayons laissé ralentir notre 
'ardeur : une divinité , le fils de La- 
tone, l’a frappé à la tête des troupes, 
il a couvert Hector de gloire. DuS - - 
sions-nous égaler le vol du zéphyr, le 
plus agile des vents , les Destins veu- 
lent qu’un mortel , avec le secours 
d’un dieu , triomphe enfin de toi- 
même. Il dit; les Furies font aussi- 
tôt expirer la parole dansrsa boucha. 
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Est-ce à toi de m’annoncer mon 
trépas ? dit Achille indigné. Je n’i- 
gnore pas que je dois périr sur ces 
bords loin d’un pere chéri et d’une 
xnere immortelle: mais, avant d'arri* 
ver à ce terme, jeveuxquelesTroyens 
«oient las de s’abandonner à leur rage 
guerriere. Il dit; poussant les cour- 
siers vigoureux, il jette degrands cris, 
et part à la tète des Grecs. 
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REMARQUES ■ 

SUR LE CHANT DIX-NEUVIEME. 

(Page 3i5. Laissons-le étendu sur ce lit 
funèbre. ) 

Cette tendre mere prend le tour le plus 
insinuant. Elle attribue la défaite de Pa- 
trocle à la volonté des dieux , et son ex- 
pression est un éloge de ce chef, «puis- 
« que les dieux ont domté sa valeur». En- 
fin elle s’associe à la douleur de son fils : 
« quelque profonde que soit notre dou- 
te leur». Ces beautés sont perduas dans la 
traduction de madame Dacier ainsi que 
dans celle de Pope. 

(Ibidem. Jamais mortel ne fut décoré 
de semblables armes.) 

Ces armes, avec lesquelles Achille de- 
voit venger Patrocle , étoient bien propres 
à arracher un héros tel que lui au tristo 
spectacle dont il repaissoit ses regards. Il 
les reçoit avec transport : leur beauté sur- 
prenante captive son attention, et semble 
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.suspendre un moment sa douleur. Il s’en 
faut bien que les circonstances où Vénus , 
dans TÉnéide, apporte une nouvelle ar- 
mure à sonfils, aient cet intérêt pathétique. 

Au livre des Machabées , Judas voit en 
songe le prophète Jérémie qui lui apport* 
de la part de Dieu une épée. 

(Page 3 1 6. L’effroi saisit les Phthiotes.) 

Comment des soldats, dit-on , tels quo 
ceux d’Achille, peuvent-ils être saisis d’une 
si grande frayeur à l’aspect de ces aimes? 
Le bruit inopiné et terrible et l’éclat pro- 
digieux de ces armes, apportées par une 
déesse , ont pu les effrayer en ce moment 
où ils étoient comme ensevelis dans les re- 
grets qu’ils donnoient à Patrocle. C’est 
un premier mouvement. Puisque hpis-xr 
peut signifier simplement «ils s’effraient», 
j’aurois pu éviter de dire comme ont 
fait tous les traducteurs, que ces soldats 
prirent la fuite. Que sera-ce , observe ma- 
dame Dacier, quand cette armure sera sur 
Achille? Ce que dit ici le poütc prépare à 
tous les prodiges que ce héros va exé- 
cuter. , • ; 

3o. 
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(Ibidem. Mais qu’Acliilie sent croître 
son courroux!) 

On voit que la terreur des soldats de ce 
héros fait sortir avec éclat son caractère. 
J’ai rendu par l’exclamation la force de la 
répétition de a ; , tour imité par Théocrite 
et par'Virgile : ut vidi , ut ferii. La rue 
de ces armes accroît d’abord, dans Achille, 
le désir impatient de se venger; ce n’est 
qu’après cela qu’il en admire la beauté. 

( Ibid. Il manie avec transport ces armes 
( éclatantes.) 

Ule deæ donis et tanto lsetus honore 
Expleri nequit, atque oculos per singula volvit; 
Hiraturque, interque manus et brachia versât 
Terribilcm cristis galeam. 

AEnhid. lis. VIII. 

Scaliger, en cet endroit, donne la pré- 
férence à Virgile sur Homere. Mais il au- 
roit pu observer qu’Homere a peint d’una 
manière plus forte et plus épique com- 
ment la valeur de son héros s’allume k 
l’aspect de ces armes. L’admiration d’Éné* 
•st plus tranquille. 
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(Ibid. Et que souillant ce corps , hélas ! 
inanimé. ) 

( E’x f'ttlm vréfATai.) Cette petite pa- 
renthèse exprime ses regrets. Achille prend 
un vif intérêt aux restes de celui qu’il a 
aimé ; et il faut se rappeller ici les mœurs 
anciennes. Scaliger a fait une critique ridi- 
cule de ce passage. On cite ici une obser- 
vation du P. le Bossu qui mérite d’être 
rapportée : Homere , au lieu de dire que 
le sel et la mer présentoient à Achille un 
remede contre la pourriture , dit que la 
déesse Thétis console Achille , et parfume 
le corps de Patrocle avec une ambrosie qui 
doit le conserver une année entière sans 
corruption. 

* > 

( Page 3 1 7 . Achille parcourt le rivage de 
la mer. ) 

Achille ne se sert pas de hérauts pour 
convoquer l’assemblée des Grecs : il étoit 
trop impatient, il va lui-inême. (Madame 
Dacier. 

(Page 3i8. Agamemnon arrive le dernier.) 
- Le poëte en insinue une raison ; mais Ü 
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y en a peut-être encore une autre , c’est 1* 
honte et la confusion. 

(Ibidem. Si Diane l’eût frappée d’un trait 
mortel. ) 

Ceci est bien contraire à la galanterie 
moderne. Achille , quoiqu’attaché à Bri r 
séis, n'étoit pas amoureux, et plusieurs, 
captives partageoient son affection. Les 
anciens exerçoient une autorité despotique 
à l’égard des femmes , et sur-tout des cap- 
tives. La pluralité des concubines faisoit 
de l’amant un maître. « Le mépris des 
« femmes » , dit M. Robertson dans son 
Histoire de l’Amérique, «est la marque 
« caractéristique des sauvages dans toutes 
« les parties du globe. L’homme qui fait 
a consister tout son mérite dans sa force 
« et dans son courage regarde sa femme 
*« comme une créature inférieure, et la traite 
« avec dédain». Nos femmes , nommées , 

Compagnes d’un époux, et reines en tous lieux , 

Zaïre. 

seront bien généreuses si elles pardon- 
nent à Achille ce trait d’emportement. 
Achille étoit plus ami sensible que tea- 
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ire amant; et la douleur qu’il éprouva 
en se retraçant les pertes des Grecs et sur- 
tout la sienne , lui arrache cette impréca- 
tion si dure. Il pensoit : « Nous n’avons 
*t qu’un ami , il est tant de maîtresses ! » 
•Pope observe que les fléchés de Diana 
étaient l’emblème des morts subites , les 
plus douces de toutes les morts ; et qu’A- 
chille ne souhaite point que Briséis meure 
en ce moment , mais qu’il voudrait qu’elle 
eût été enlevée par les fléchés de Diane 
avant qu’il l’eût vue ou aimée. Il a dit au 
sieuvieme chant «qu’il aimoit Briséis com- 
« me tout homme vertueux aime son é- 
* pouse». Mais on sait que l’amitié était 
sacrée chez les anciens. Lucien rapporte 
dans un dialogue intitulé Toxaris, que les 
Scythes avoient érigé un temple à Oreste 
et à Pylade , et qu’ils leur offraient des sa- 
crifices comme à des modèles de l’union la 
plus intime , quoique ces deux amis leur 
* eussent enlevé la statue de Diane. Ce dia- 
logue de Lucien présente comme une arè- 
ne où les Grecs et les Scythes se dispu- 
tent le prix de l’amitié. Achille est un 
{somme impétueux; plongé dans le déses- 
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poir , il ne sent en ce moment que la perte 
qu’il a faite. On verra qu’il veut combats 
tre avant qu’on lui ait rendu Briséis , lui 
qui exigeoit une réparation si éclatante ï 
on le verra ne témoigner aucuue joie du 
retour de cette captive; sa douleur étouffe 
en lui tout autre sentiment. Cet homme 
inexorable , qui rejetoit avec tant de hau- 
teur les prières des députés d’Agamemnon, 
le cherche ici lui-même pour se réconcilier 
avec celui qu'il détestoit; il sacrifie son 
ressentiment aux mânes dePatrocle: quel 
Sacrifice ne lui eût-il point fait! Il se re- 
proche d’avoir montré quelque foiblessa 
en nourrissant un si violent courroux au 
sujet d’une captive , courroux qui lui coûte 
son ami. Le commencement dq son dis- 
cours justifie ma pensée. «Atride, dit-il, 
« puisque nos cœurs , remplis d’un sont- 
« bre deuil , ont été en proie à la discorde 
« pour une captive , etc. » 

i , 

(Page 320 . Agamemnon se leve; et sans 
porter ses pas au milieu de l’assemblée.) 

J’ai suivi les meilleurs interprètes. Ma- 
dame Dacier traduit , <* et parla de sa plac« 
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« sans se lever» , quoique dans le vers sui- 
vant il y ait éç-aô tc<. Pour se tirer d’em- 
barras , elle est obligée de recourir à une 
aiitre leçon. Agamemnon, pense-t-elle, nô 
se leva pas , à cause de sa blessure. Mais 
il n’étoit blessé qu’à la main. Il reste à sa 
place, c’est-à-dire qu’il ne s’avança pas au 
milieu de l’assemblée. 

^Ibid. Vous me voyez debout ; suspendez 
les éclats de votre joie. ) . 

‘ H est impatient de faire son apologie; 
et son orgueil s’offense de ce qu’on ne ré- 
trou re pas dès qu’on le voit debout , ainsi 
que des applaudissements prodigués à 
Achille , qui sont comme sa propre con- 
damnation. S’il répété plusieurs fois qu’on 
doit 'l’écouter, c’èst que les acclamations 
de cette foule ne s’appaiscnt pas au même 
instant. 

0 • • • « • t 

( Ibid. Sache que c’est Jupiter en cour- 
roux , ou le Destin. ) , 

La doctrine de la fatalité reçue par les 
anciens étoit une assez bonne ressource 
pour plaider une mauvaise cause. On re- 
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connoltra dans ce discours d’Agamemnott 
leur goût pour l’apologue et pour les longs 
récits. Celui où il va s’engager décele son 
orgueil et son embarras à pallier sa con- 
duite. Il semble vouloir détourner l’atten- 
lion de sa personne 5 il montre que Jupiter 
a été trompé par la même déesse. Dans sa 
tente et en présence des principaux chefs, 
il n’a fait aucune difficulté de s’avouer 
coupable ; mais cet aveu lui coûterait trop 
devant Achille même et l’assemblée nom- 
breuse des Grecs. Quand Homexe nous 
l’a représenté arrivant des derniers à cette 
assemblée , il a voulu nous préparer à une 
justification fort étudiée de ce chef. 

(Page 3a3. Saisit Até. ) 

Le grec ajoute, «par la tête dont la 
«chevelure étoit ornée», détails moins 
languissants dans l’original à cause de la 
composition des mots ; car il n’en faut que 
deux à Homere pour cette phrase. J’ai 
reudu l’épithete par celle de séduisante. 
Madame Dacier réfute Eustathe , qui ayoic 
pensé que Jupiter prit cette déesse « sur 
<r sa propre tête», supposant que « cette 
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« déesse marche sur la tête même dei 
» dieux». J’observe qq’Homere, au pre- 
mier chaut, a dit '.i\t -i < oî, en parlant de 
Jupiter qui saisit Vulcain par le pied et le 
précipite du ciel, li’ixf xf2»)>!ç, sans pré- 
position , ne paroit pas avoir le sens qu’y 
donne Eustadic. On voit que les païens 
ont cru qu’un d^nion de discorde avoit été 
précipité du ciel en terre. 

. .1 . . :l ' ■ • ' 1 

(Ib. Quand je voyois le farouche Hector.) 

- * • « l * f" t 

L’orgueilleux Agamexnnon se compare 
toujours à Jupiter. Mai<, quoique la déesse 
Aré ait été la principale cause du mal , il 
veut bien adoucir Achille par des présents, 
conciliant ainsi sa grandeur avec une dé- 
marche humiliante , et crovant montrer 
d’autant ■plus de générosité "qu’il s’avoue 
jnpins coupable.- • • - j 

( Ibidem. Et commande à la valeur de 
j ... nos troupes.) 

Cela est adroit pour appaiser Achille.- 
Agamemnon semble lut remettre toute 
l’autorité de général. Mais ce n’est qu’a- 
près hii avoir donné l’ordre à lui-même, 

5 . - - 
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» Arme - toi ». ( Madame Dacier.' 

(Page 324 • Il est en ton pouvoir. ) 

/• - ' ' ' l 

Homere a ménagé l’honneur de son lié? 
ros. Achille ne refuse ni ne demande les 
présents d’Againemnon. Le premier seroit 
trop méprisant , et l’autre paroitroit trop 
intéressé. Il sembler oit qu’Achille ne com- 
battrait pour les Grecs quç , comme up 
mercenaire pour la récompense. ( Ibid. 

(Page 3a5. Le combat ne sera point de 
courte durée.) 

Est-ce un éloge pour Achille ? Oui r 
Ulysse suppose qu’un dieu enflammera 
l’audace des deux partis ; alors il sera glo- 
rieux pour ce chef de ne quitter les armes 
qu’après avoir obtenu la victoire. 

(Ibid. Le soldat privé de nourriture. ) 

Achille, plein d’impétuosité 1 , lie pensa 
qu’à combattre; mais la prévoyance d’U- 
lysse éclate en cette occasion. Pope releve 
avec raison la fausse délicatesse des criti- 
ques, qui , sans considérer que le combat 
du jour précédent avoir été long, et que 

t . • V» 
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celui-ci paroissoit ne pas devoir l’être 
moins , raillent Ulysse de tant insister suit 
l’avis qu’il donne. 

(Page 3 26. Et que ton ame soit satisfaite. ) 

■ On s’apperçoit bien que le prudent 
Ulysse, pour assurer cette réconciliation, 
veut que la satisfaction soit éclatante. 
Quand il lui dit ensuite de bannir à son 
tour le ressentiment du fond de son coeur, 
quoiqu’Achille eût déjà dit, « je triompha 
«* de mon courroux » , c’est que ce cour- 
roux avoit éclaté avec tant de force, qu’U- 
lysse se croit autorisé à lui adresser cette 
leçon. 

(Page 337. Je te charge toi-même de choi- 
sir la jeunesse la plus illustre. ) 

• Agamemnon ne veut pas que ces pré- 
sents soient portés par de simples soldats, 
mais par les principaux officiers , pour 
£tire plus d’honneur à Achille. (Madame 
Dacicr. 

(Ibid. Magnanime Atride, dit Achille,) 
Si le héros s’est tenu loin du combat , H 


$56 ~ remarques- 

répare bien ici cette inaction par le désir 
ardent qu’il a de combattre. Comme il in- 
siste sur ce que rien ne doit les en empê- 
cher! « étant à jeun, bravant la faim et la 
« soif » , vvîçi aç > eïiijviivHf, Madame Dacier 
n’a pas senti que cette repeti'ioit avoit de 
la force , et elle traduit simplement , « sans 
« avoir repu. » 

, % 

(P. 3a8. Les pieds toumés'vers l’entrée.) 

Anciennement , comme aujonrd hui , 
l’on plaçoit ainsi les morts avant que da 
les emporter. 

( Ibidem. Mais je crois ne pas l’emporter 
moins sur toi en prudence.) 

Denys d’Halirarnasse remarque qu’U- 
lysse prend le ton grave du reproche , mais 
qu’il l’a fait précéder par des éloges; com- 
me s’il lui disoit. Ne vous fiez pas unique- 
ment à votre valeur , niais écoutez la voix 
d’un homme qui a de l’expérience. Ulysse* 
par adoucissement , n’attribue l’avantage 
qu’il se donne sur Achille qu’à son grand 
âge. 
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(Page 829. Les hommes sont bientôt las 
^ de carnage. ) 

Ulysse veut faire entendre à Achille que 

des troupes qui n’ont pris aucune nourri- 
ture ne résistent pas long-temps; que dès 
qu’elles ont une fois lâché le pied , on en. 
fait une cruelle boucherie ; et il insiste 
pour porter Achille même à manger avant 
de combattre. Il n’ose pas le dire ouver- 
tement, mais sous une image. Le chau- 
me représente ceux qui sont tués dans le 
combat; la récolte, ceux qui échappent: 
ce qui est conforme au langage de l’écri- 
ture sainte. (Madame Dacier. 

J’ai laissé subsister dans la traduction 
l’enveloppe un peu obscure sous laquelle 
Ulysse déguise sa pensée ; on voit ici un 
trait de sa finesse et de son habileté en fait 
d’éloquence. Il a dit auparavant que le sol- 
dat privé de nourriture ne peut soutenir 
un long combat. Comme ce discours a été 
«ans effet, il va plus loin , et fait entendre 
au héros que son obstination pourroit bien 
coûter la perte d’une bataille. Un orateur 
©tdiuaûe l’cûit dit ouvertement , et eu;t ré- 

OU 
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volté Achille ; Ulysse peint sa pensée sous 
un emblème ingénicùx. Il garde Je stylo 
emblématique en ne disant pas que Jupi- 
ter enleve la victoire aux combattants , 
mais qu'il incline la balance. 

Ou apporte une explication un peu dif- 
férente de tout ce passage. Ulysse, n’ou- 
bliant pas quelles ont été les pertes des 
Grecs malgré les exploits de tant de hé- 
ros , insinue qu’il est possible que le com- 
bat soit long , qu’on peut abattre beau- 
coup d’ennemis , comme on doit l’attendre 
de la valeur d’Achille , sans parvenir en- 
core à gagner la bataille , si Jupiter refuse 
long-temps le succès. Pope l’a entendu 
ainsi. L'explication que j’ai préférée est 
plus naturelle et plus conforme au but 
d’Ulysse. 

(Ibidem. Alors qu’aucun de nous n’at- 
tende un second ordre. ) 

Ulysse, pour faire consentir Achille k 
laisser repaître les troupes , et pour se- 
conder en quelque sorte son impatience, 
donne dès ce moment l’ordre du combat, 
en commandant aux troupes de n’attendre 
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pas d’autre ordre. (Madame Dacier. 

(Page 33o. Il dit: choisissant pour l’ac-' 
compagner. ) 

Ulysse n’attend pas une nouvelle répli- 
que d’Achille , et l’oblige à retarder le 
combat. 

(Page 332. Précipitée au fond de la mer. ) 

Il n’étoit pas permis de manger la chair 
des victimes immolées pour des serments j 
c’étoient des victimes de malédiction. 
( Madame Dacier. 

• * 
(Ibidem. Ô Jupiter, dit-il, que de cala- 
mités tu semes parmi les humains ! ) 

Le courroux d’Achille à l’égard d’Aga- 
memnon est calmé. Il entre dans la justi- 
fication de ce chef, qui sans doute étoic 
conforme aux idées régnantes, et attribue 
•tout aux décrets du ciel : mais il conserve 
■toujours , comme on l’a dit , son carac- 
tère , et fait sentir l’avantage qu’il a sur ce 
roi qui l’a offensé. 
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( Page 334. Tu me disois que par te» 
soins je deviendrois l’épouse chérie du 
divin fils de Pélée. ) 

On s’étonnera peut-être des sentiments 
que fait éclater ici Briséis ; mais observons 
avec madame Dacier que telles étoient les 
mœurs , comme l’histoire ancienne en fait 
foi , et que l’esclavage étoit alors si dur, 
qu’une princesse comme Briséis étoit par- 
donnable d’aimer mieux devenir lafemmo 
d’Achille que son esclave. 

( Ibidem. Mais , donnant à Fat rode dea 
regrets apparents. ) 

Briséis a bien déploré aussi sa propre 
infortune ; mais elle paroît avoir été atta- 
chée à l’atrocle, et conserver une vive re- 
connoissance pour ses procédés généreux. 
Le trait qui regarde ici les autres captives 
est d’une si grande vérité , qu’il a arraché 
des éloges aux plus ardents ennemis d’Ho- 
mere. « Selon mon goût particulier, dit 
« l’abbé Terrasson , voilà le trait le plu* 
• fin qui soit dans toute l'Iliade. » 
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( Page 335. S’il me reste un ami qui res-* 
pecte ma volonté. ) 

E’i/r/c î/uoiyt. Madame Dacier traduit: 
« Si vous êtes mes amis ». J’ai vu dans le 
tour de ces paroles d’Achille un sentiment 
plus tendre et plus touchant. Ce qu’il dit 
ensuite justifie encore mon interprétation , 
et prouve que l’idée de Patrocle est conti- 
nuellement présente à son esprit. Je me 
suis rencontré avec Pope : « If vet Àchilles 
hâve a friend ». La particule yt détermine 
ce sens , et a de la force. On a eu raison de 
dire qu’il falloit donner beaucoup d’atten- 
tion aux particules d’IIomere. Ces parti- 
cules très courtes jettent une grande éner- 
gie dans le discours sans en ralentir la ra- 
pidité. 

(Page 33<S. Si cependant il respire encore.) 

Dans la douleur il est naturel de se 
peindre tous les objets en noir. Achille 
laisse éclater ici l’amitié qui l’avoit uni à 
Patrocle et la violence de son désespoir, 
puisque cette perte est à ses yeux aussi 
grande que celle qu’il eut pu faire d’un 
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pere qui lui étoit si cher; d’ailleurs c’est 
bien là le langage de la douleur. 

Il a dit plus haut « l’odieuse Hélene » ; 
il pouvoit la regarder comme la cause de 
son infortune. 

(Page 337. Se rappellant ceux qu’ils onC 
abandonnés dans leurs demeures.) 

Animum patrias strinxit pietatis imago. 

AEkeid. lib. IX. 

(Page 338 . La déesse fait couler au sei* 
d’Achille le nectar. ) 

Il étoit dans le caractère d’Achille d’être 
pénétré d’une forte douleur , et de s’obsti- 
»er dans son dessein ; d’un autre côté il 
n’étoit pas naturel qu’il fît éclater durant 
tout le jour des prodiges de force et de va- 
leur, sans prendre aucune nourriture. Lq 
merveilleux est donc ici très à sa place. 

( Tage 3 39. La terre rit, éblouissante des 
éclairs de l’airain. ) 

. L’imitation que Lucrèce et Virgile onfc 
laite de cet endroit est connue. 
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(Ibidem. Au milieu d’eux s’aime le grand 
Achille. ) 

Voici un des morceaux où Homere dé- 
ploie toute la majesté de l’épopée. Il peint 
à grands traits son héros. Achille est fier 
et terrible , et en même temps il est ten- 
dre: il en résulte une espece de contraste 
qui fait beaucoup d’effet dans la poésie t 
■et augmente l’intérêt. ,i 

( Ibidem. Il grince des dents avec cour- 
roux. ) 

Madame Dacier n’a pas osé , dit-elle , 
tendre ce trait , et elle a traduit « sa fureur 
« redouble » ; ce qui est plus foible. Plu- 
sieurs écrivains ont traité la langue fran- 

t'.s k > n 

çoise comme on traite les petites santés , 
qu’on affoiblit souvent encore par trop de 
hiéna«ements. ‘ 

«J 

(Page 340. Elles semblent, comme des 
ailes , soulever le chef des combattants. ) 

« Homère scmbloit avoir épuisé , dit 
* madame Dacier , tous les miracles sur 
*1 ces armes j eu voici encore un nouveau. 
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« Bien loin d’être pesantes , elles sont 
« comme des ailes. Et tout ce mirac le c'est 
« pour dire poétiquement une chose très 
« simple, que ces armes sont si justes et 
« si proportionnées à la taille d’Achille t 
« qu’elles ne l'embarrassent point du 
« tout. » 

^1 paroît par cette froide interprétation 
que madame Daricr n’a pas senti toute la 
beauté de cet endroit. La légèreté de ces 
armes vient en très grande partie de l’ar- 
deur guerriere qu’elles allument dans le 
cœur de ce chef. Xénophon , dans sa Cy- 
ropédie *, a copié Homère: cîla-'lt vvv ï/xot 
jT&jcé/V crac tcTv OTrt.U't <Q' pÂuot r i ot. TTCf c.»c /uet>- 
xcv fQiàtYstt, à Assurément Xéno- 

phon ne vouloit pas dire que ces armes 
fussent bien proportionnées à la taille. 

(Page 3ij 1 . Comme l’astre flamboyant qui 
marche dans les cieux. ) 

«J * I r ■ ’ » 

Après ce qu’il a dit de l’éclat de la cui- 
rasse et de celui du bouclier, tout cela, ras- 
semblé sur Achille qui est sur le char, doit 
le faire paroitre comme le soleil dans son 

(1) Liv. II. 
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cliar environné de lumière. (Madame Da- 
cier. 

“ ■ < » . t 

(Ibidem. A ramener votre maître dans 
le camp. ) 

'***»• ' * ' ♦ * 

Le grec dit « votre écuyer » , et , selon 
madame Dacier, il ne s’agit que d’Auto- 
médon ; car Achille, dit-elle , est préparé 
à mourir. Si cela est , le cheval Xantlie ne 
l’a pas bien compris , car il lui répond qu’il 
se promet de le sauver en ce jour. Achille 
pouvoit desirer de retourner dans le camp, 
ne fût-ce que pour faire avec éclat les fu- 
nérailles dç Patrocle. Je m’en suis tenu à 
l’interprétation de Xantlie quiétoit de race 
immortelle. D’ailleurs j’ai pour moi une 

leçon qui dit « vos écuyers. » 

*• ’ ' ' * » • * 

(Page Impétueux Achille, n en doute 
point. ) 

r 

/ , « i • » . * 

Plusieurs critiques ont accusé ici Ho- 
mère d’avoir franchi les bornes du mer- 
veilleux. D’autres , pour le justifier, ont 
dit que, selon la fable, le belier de Phry- 
xus avoit parlé ; que l’histoire ancienne 
raconte plusieurs miracles semblables j 

5. 3a 
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que Junon ; qui n’est autre clio se que l’air, 
et qui intervient, fait comprendre lai na- 
ture du prodige; quTIomct e n’arrive que 
par gradation à ce merveilleux; que ces 
chevaux sont de race divine; qu'il leur a 
fait répandre! des larme*. II y a des cri- 
tiques qui s’appuient ici de l’autoiité de 
l’àncsse de Balaain. 

Tous ces‘ anciens auteurs vivoient dans 
îe temps des prodiges. Les hommes vou- 
loient du miraculeux ; et non seulement 
les poètes , mais les piètres , les servoient 
bien à cet égard. Ce cheval déplore la mort 
prochaine d’Achille , et le langage qu’il lui 
tient ne pouvoit être adressé qu’à un hé- 
ros. 

, ; - - . , * 

( Ibidem. Les Furies font aussitôt expirer 

‘ “ la parole dans sa bouche. ) 

Je ne rapporte pas les conjectures de 
"ceux qui ont ru ici, arec Eustathe, la plus 
profonde philosophie. 

Les secrets de j’empire de Pluton ne dé- 
voient pas être dévoilés ; les auteurs an- 
ciens les désignent souvent par l’expres- 
«ion d’à**o:p,T« , « objets dôrit' en doit sê 
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^cs d’un grand marais ; le berger 
songe à leur défense ; mais , novice 
dans ce genre de combat, il accom- 
pagne. d’un pas incertain tantôt la 
première ligne, tantôt la derniere, 
lorsque son adv ersaire, se jetant au 
milieu du troupeau, dévore un tau- 
reau supei be ; tout se disperse avec 
épouvante : tel Hector, conduit par 
Jupiter, met tous les Grecs en fuite, 
et ne ravit le jour qu’au seul Péri- 
phetes, né de Copiée, qui porta les 
ordres d’Eurysthée au grand Alcide; 
d’un pere si peu illustre sortit ce 
guerrier décoré de toutes les qualités 
martiales , aussi léger à la course 
qu’intrépide au combat, fameux par 
sa prudence entre les héros de My- 
cenes. En ce moment il ne dispute 
point à Hector la victoire. Il heurte, 
en se tournant, le bas de son bou-» 
cher , qui descendoit jusqu’à ses 
pieds ; ébranlé par ce choc , il tombe 
5 . ' 5 * 
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à ces combats où il faut garder son poste ; 
aussi Homere l’appelle -t- il fréquemment 
« le rempart des Grecs. » 

(Page 44* Jupiter ranime le courage de» 
Troyens.) 

Dans ce même livre Homere , pour re- 
lever la valeur d’Hector, lui a donné Nep- 
tune pour adversaire ; et pour relever celle 
d’Ajax , il lui a déjà opposé Hector sou* 
tenu par Apollon, et voilà qu’il lui oppose 
ici Jupiter même. (Madame Dacier. 

( Page 45. Semblable au jeune lion.) 

Ac velu t ilie , priusquam tela inimiea sequantur. 
Continue) in montes sese avius abdidit altos 
Occiso pastore lupus magnove juvenco , 

Conscius audacis facti , caudainque remulcens 
Subjecitpavitantem utero, sylvasque petivit. 

AExeid. lib» XI. 

On voit que Virgile a ajouté un irait 
heureux à cette peinture. La Fontaine a 
«lit de même en parlant d’un renard : 

Serrant la queue et portant bas l’oreille. 
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* (Page 47. Tel Mars secoue sa lance.) 

Hoxnere a déjà peint plusieurs fois la 
valeur d’Hector , et il la représente ici avec 
de nouvelles couleurs. On demanderoit en 
parlant de tout autre poëte : Lui restera-t-il 
encore des traits pour peindre la valeur 
d’Achille? Le tableau qu’il fait d’Hector 
est d’autant plus intéressant, qu’en même 
temps il annonce que ce chef n’étoit pas 
éloigné de la mort. 

( Page 48. Tel , au bord de la mer écu- 
rneuse, un rôcher énorme. ) 

IUe velut rupes vastum quæ prodit in æquor , 

Obvia ventorum furiis , expostaque ponto , 

Vim cunctam atque minas perfert cœlique maris que, 
Ipsa immola maliens. 

AEneid. tIB. X. 

( Page 5o. Les implore au nom de leurs 
peres. ) 

Cette priere est très pathétique dans la 
bouche de ce vieillard, dont la présenc# 
doit leur représenter leurs peres. 
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« faire ». Platon , dans l’Iliade, s’élance 
effrayé de son trône , et craint qu’on ne 
découvre aux mortels l’empire ténébreux. 
Le ministère de cette Furie pourroit donc 
signifierque les dieux infemauxne veulent 
point qu’on fasse connoître aux hommes 
le moment de leur fin ; elle empêche Xau- 
the de poursuivre , et lui ôte la parole. 

PIN DU TOME CINQUIEME. 
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